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                                                                                              L’intérêt d’Images & Mémoires 

                                                                                      pour l’iconographie voltaïque 

                                                                                      ne se dément pas 

                                                                                                  
 

 

 

Éditorial 
 

 

 

Le Burkina Faso, ex-Haute-Volta, accuse un important déficit iconographique pour ce qui concerne 

l’intérieur de ses frontières actuelles entre 1880 et 1920. Si son patrimoine d’images anciennes n’a rien à envier 

à son grand voisin nigérien, il reste très inférieur à celui des autres pays frontaliers. Ceci s’explique bien entendu 

par la création tardive de la colonie de Haute-Volta qui faisait partie jusqu’en 1920 de territoires militaires. Ainsi 

devons-nous principalement à des militaires les quelques images du pays antérieures à cette année. Citons les 

contributions précieuses du capitaine Gustave Binger, en 1887, du lieutenant Louis Abbat, en 1898, suivies de 

celles de Louis Desplagues, James Henri Plé et Lucien Marc, peu après 1900, et plus tard d’Henri Labouret. À 

peine une trentaine de cartes postales furent éditées avant 1920 alors que plusieurs milliers le furent au Sénégal 

à la fois moins peuplé et de plus faible superficie.  

 

Ce constat a justifié que nous jugions précieuses les images anciennes de ce pays et que nous attachions une 

importance particulière à leur recherche et à leur vulgarisation. Aussi, notre association a-t-elle publié plusieurs 

études sur les images anciennes de Haute-Volta, telle celle de notre ancien président Philippe David sur la carte 

postale de ce pays à l’occasion du colloque Mémoires voltaïques qui s’est tenu à Paris en octobre 1993. De même, 

après le Mali, le Burkina Faso est le pays dans lequel nous avons réalisé le plus grand nombre d’expositions, les 

trois premières au Musée national, avec le concours de son ancienne directrice Alimata Sawadogo, la dernière 

consacrée au train d’Abidjan à Ouagadougou, à l’Institut Français de Bobo-Dioulasso, il y a deux ans. 

 

Pour cette raison, nous avons aussi répondu favorablement à l’appel aux communications de Francis 

Simonis, président de l’AMAROM, qui a organisé le 9 novembre dernier aux Archives nationales d’outre-mer 

d’Aix-en-Provence un séminaire sur le thème De la Haute-Volta d’hier au Burkina Faso d’aujourd’hui – Un siècle 

de patrimoine culturel. 

 

 En même temps, nous avons déposé environ 150 images anciennes sur le site Flickr, comme décidé à la suite 

de l’étude approfondie de notre conseiller Christian Lewicki sur la création de bases de données d’images. Nous 

souhaitons enrichir ce site d’images plus nombreuses et les rendre prochainement accessibles à tous. 

 

Nous avons plusieurs projets d’exposition au Burkina Faso. Le premier est de présenter à Ouagadougou 

l’exposition de Jean-Jacques Fadeuilhe Le train d’Abidjan à Ouagadougou dont les panneaux sont toujours à 

Bobo-Dioulasso. Une exposition de Nicole Penciolelli intitulée Gaoua – Mémoire en poussière devrait être 

présentée dans la capitale du pays lobi en décembre 2017 à l’occasion de la fête de l’Indépendance. Nous 

aimerions apporter notre concours à son enrichissement et à son itinérance avec l’aide de notre correspondant 

Jean-Claude Wallet. 

 

La commémoration du centenaire de la création de la colonie de Haute-Volta en janvier 2020 arrive à grands 

pas et il nous faut dès maintenant définir les actions que nous allons entreprendre à cette occasion.  

 

Dans l’attente, en vous souhaitant bonne lecture de notre Bulletin, nous vous adressons nos très cordiales 

salutations. 

 

                                                                                                                                        Stéphane Richemond 
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Vie associative 
 

Réunions de Bureau 
 

La dernière réunion de Bureau s’est tenue le samedi 16 septembre dernier, à partir de 9 h30, au siège 

d’Images & Mémoires, 18, avenue des Courses, 78110 Le Vésinet sur l’ordre du jour suivant : 

1) Approbation du compte rendu de la réunion du 7 janvier 2017 

2) Vie associative – adhésions – radiations – Nos expositions passées et prochaines 

3) Bulletins de printemps, d’été et d’automne (B52, B53, B54) 

4) Les prochains Cahiers et Catalogues d’Images & Mémoires 

5) Questions diverses 
 

Les comptes-rendus de la réunion de Bureau du 1er avril et celui de l’AGO n’étaient pas prêts. Leur 

approbation est reportée à l’ordre du jour suivant de la prochaine réunion qui se tiendra le samedi 6 janvier 2018 

au Vésinet : 

1) Approbation du compte-rendu de la réunion de Bureau du 1er avril 2017 

2) Approbation du compte-rendu de l’Assemblée Générale Ordinaire du 19 juin 2017 

3) Approbation de la réunion de Bureau du 10 septembre 2017 

4) Vie associative – adhésion – radiations – Nos expositions passées et prochaines 

5) Les Bulletins d’automne, d’hiver et de printemps (B54, B55 et B56) 

6) Les prochains Cahiers et Catalogues d’Images & Mémoires 

7) Questions diverses 
 

La réunion suivante est prévue samedi 24 mars 2018, sauf avis contraire au siège, toujours à 9 h30. 

 

Nos adhérents 
 

Nous souhaitons la bienvenue à deux anciens adhérents et à trois nouveaux : 

 131 Hélène GRANDHOMME, intéressée par l’histoire contemporaine de l’Afrique, la colonisation 

 168 Mamadou DANTÉ, intéressé par l’iconographie du Mali 

 382 Jean JUNG, intéressé par la philatélie africaine 

 383 Daniel FOLIARD, intéressé par les photographies en situation coloniale (images de contraintes et 

de violence) 

 384 Nicole PENCIOLELLI, intéressée par les arts plastiques, sculptures, dessins, peintures ; l’écriture 

sur le travail de mémoires (Algérie, Afrique de l’ouest) ; les photographies anciennes 
 

Nous remercions chaleureusement :  

- Nos membres bienfaiteurs : Raymond Césaire, Isabelle Daubié, Pierre Diamantidis, Philippe Fages, 

Olivier Richemond (†), Stéphane Richemond 

- Nos membres donateurs 2016 : Jean Michel Andrault, Élisabeth Cazenave, Pierre-André Dürr, Gilles 

Fédière, Christraud Geary, Daniel Granier, Guy Hugues, Faya Kamano, Peter Kelly, Jean-Pierre Le 

Loarer, Philippe Oberlé, Ghislain de la Sayette, Alain Tirefort, Nicole et Raymond Trampoglieri 

- Nos membres donateurs 2017 à ce jour : Jean Michel Andrault, Patrice Arnaud-Battandier, Élisabeth 

Cazenave, Pierre-André Dürr, Gilles Fédière, Christraud Geary, Guy Hugues, Peter Kelly, Jean-Pierre Le 

Loarer, Malick Guissé, Philippe Oberlé, Ghislain de la Sayette, Nicole et Raymond Trampoglieri 

 

Ils contribuent très sensiblement à l’équilibre de notre budget.  

Isabelle Daubié et Stéphane Richemond ont renouvelé leurs aides. 
 

Rappelons que notre Assemblée générale extraordinaire de juin 2011 avait adopté la modification suivante 

de l’article V des statuts concernant les membres bienfaiteurs : 
« Sont membres bienfaiteurs ceux qui versent volontairement une cotisation au moins égale à dix fois la cotisation 

annuelle ou ceux qui auront offert un service facturable équivalent. Sont membres donateurs pour l’année en cours ceux qui 

versent volontairement une cotisation au moins égale à deux fois la cotisation annuelle. Le titre de membre bienfaiteur ou de 

membre donateur est décerné par le Bureau après constat par celui-ci du don ou du bienfait en faveur de l’association. » 
 

Les cotisations et dons donnent lieu à une attestation annuelle permettant, selon la fiscalité française en 

vigueur, de récupérer 66 % de leur montant. 
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Expositions I&M en cours ou en préparation 
 

 

Nos expositions se tiennent le plus souvent hors de France et sont alors définies en étroite collaboration avec nos sections 

locales. Elles ont lieu, en principe et prioritairement, dans des établissements (Instituts Français, Musées Nationaux…) 

membres de notre association ou dont les responsables sont membres de notre association. Le problème de l’espace 

d’exposition ne se pose pas en général. 

La contribution d’I&M se réduit le plus souvent à l’apport d’images commentées, à la conception des panneaux d’exposition, 

des affiches et des flyers. En général, le budget de l’exposition ne permet pas d’impression sur kakémono ou panneaux en 

foamex. Pour cette raison, nous imprimons nos panneaux sur papier format A3 ou A2. Notre participation aux budgets 

d’exposition est en général inférieure à 1 000 €, ce qui peut sembler faible en regard des budgets consacrés aux expositions 

en Europe ; cependant ceci doit être rapporté au nombre de visiteurs qui, en Afrique subsaharienne francophone, à 

l’exception du Sénégal et de la Côte d’Ivoire, dépasse rarement quelques centaines. 
 

 

  Lomé 1884-1914 
La préparation de cette exposition aura pris plus de temps que prévu. Nous pensons achever bientôt son 

catalogue qui comprendra plus de 250 images de Lomé durant la période allemande.  

Une prospection d’établissements pouvant 

accueillir l’exposition devrait avoir lieu en janvier 

prochain. La tenue de cette exposition sur laquelle nous 

travaillons depuis plusieurs années est espérée au 

premier semestre 2018. 

Responsable du projet : Stéphane Richemond. 

Principaux contributeurs : Yves Marguerat, Stéphane 

Richemond 

 

À droite : La librairie évangélique ouverte le 1er juin 

1909.  

Photographie anonyme. Courtoisie Yves Marguerat 

 

 

 

À gauche : L’école évangélique de Kokétimé vers 1910. 
Photographie anonyme. Courtoisie Yves Marguerat. 

Cette école fut détruite en 1990. 

 

 
 

 

À droite : La rue de Brême, et non pas la rue de 

Hambourg comme cela est indiqué à tort dans la 

légende. 

Carte postale éditée par la firme Carl Müller d’après 

un cliché pris vers l’est. Coll. SR. 

La Bremerstrasse est devenue la rue du Maréchal Foch 

en 1921 et non pas la rue du Marché comme indiqué à 

tort sur tous les plans de la période du Mandat. 

 

 Gustave Darboux - Un photographe des années 1920 

Nous envisageons d’organiser cette exposition à Cotonou, à la Maison des Médiathèques en même temps 

que celle de Lomé. Il s’agit d’un projet maintenant ancien sur lequel nous avons beaucoup de retard.  
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 Le train d’Abidjan à Ouagadougou 

Cette exposition, conçue par Jean-Jacques Fadeuilhe et présentée avec succès en novembre 2015 à l’Institut 

Français de Bobo-Dioulasso grâce aux efforts de notre correspondant Jean-Claude Wallet, devrait se tenir à 

Abidjan en 2018. Evelyne Lodugnon a pris en main la recherche de lieux d’exposition à Abidjan, à Yamoussoukro 

et à Bouaké, ainsi que son organisation locale.  
 

 Gao 1930-1960 

Nous avons pris du retard sur cette exposition qui devrait être présentée en 2018 à Bamako. Elle pourrait se 

tenir à l’Institut Français ou au Musée du district, puis rejoindre le Musée du Sahel, à Gao. 

 

Publications et activités d’I&M et de nos adhérents et amis 
 

 Un nouveau Cahier d’I&M : Images des Outre-mers pendant la Grande Guerre, volume 2. Ouvrage 

collectif dirigé par Alain Tirefort 
 

Cahier d’Images & Mémoires, octobre 2017 ; 68 pages, illustrations. (20 € ou 15 € pour les adhérents d’I&M – voir les 

conditions de commande en 3e page de couverture). 
 

2017, deux années déjà se sont écoulées depuis le 20e anniversaire 

de notre association. L’année 2015 avait, une première fois, fourni 

l’occasion de donner la parole à nos adhérents au sujet de la Grande 

Guerre. Le Cahier qui en a été la concrétisation, à l’automne 2015, nous 

a ainsi permis de vérifier la richesse des fonds iconographiques divers 

qui ont abordé cet événement mondial ; de découvrir ou de redécouvrir 

le poids des Outre-mers dans ce conflit, grâce à des clichés méconnus 

ou encore peu analysés ; de dépoussiérer nos connaissances et de mieux 

appréhender l’histoire de ces centaines de milliers d’hommes qui ont 

apporté, volontairement ou non, une aide souvent déterminante, sur 

place dans les territoires lointains ou sur les fronts européens.  
 

Fidèle à sa politique éditoriale, Images & Mémoires a souhaité 

compléter ce premier ouvrage par la publication d’un deuxième Cahier 

consacré à l’iconographie de la Grande Guerre ; un Cahier encore plus 

« ouvert » que le précédent, tant par la diversité des origines 

géographiques des acteurs et des auteurs, que par la palette des 

témoignages et des regards portés sur ce glorieux mais néanmoins 

sombre passé. 
 

Certes, nombreux sont les thèmes - l’Outre-mer dans la 

propagande iconographique… -, et les participants de ce conflit total - 

indigènes des territoires américains et asiatiques, en particulier les femmes et les enfants -, à ne pas avoir été 

abordés par nos articles, mais comment pourrait-il en être autrement ! Souhaitons que notre contribution à la 

connaissance de cette guerre mondiale ait permis de lever le voile sur quelques épisodes et hommes un peu 

« oubliés » par l’Histoire, d’inciter nos contemporains à interroger leurs sources, et de prendre la mesure des 

drames qui ont accompagné et suivi ces années de conflits et de « paix mal réglée ».  
 

Sommaire 
 

- Alain Tirefort : Introduction 

- Sylvie Andiramihamina : À l’origine des tirailleurs malgaches 

- Cyr Descamps & Pierre Rosière : Mémoires coloniales – Les tirailleurs sénégalais écrivent 

- Hélène Grandhomme : Le Sénégal de Blaise Diagne – une vieille terre française secouée par la Première Guerre 

mondiale 

- Peter R. A. Kelly : La Première Guerre mondiale et le siège d’Agadez 

- Sébastien Philippe : Aux Héros de l’Armée noire – petite histoire des monuments jumeaux 

- Pierre Rosière : Le capitaine Godard – mort héroïque d’un spahi au Cameroun pendant la Grande Guerre 

- Jean-Christophe Teva Shigetomi : Les Établissements français d’Océanie dans la Grande Guerre 

- Alain Tirefort : Kouang-Tchéou-Wan et la Grande Guerre 
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 Le patrimoine artistique français de l’Algérie. Les œuvres du Musée National des Beaux-arts d’Alger 

de la constitution à la restitution 1857-1970 d’Élisabeth Cazenave et Jean-Christian Serna 
 

Pour mémoire, en 1962, peu avant le départ des Français d’Algérie, le 

conservateur du Musée National des Beaux-arts d’Alger rapatria en métropole 

environ 300 peintures, dessins et sculptures qui furent déposés dans les réserves 

du musée du Louvre. Le retour ce ces œuvres fut plusieurs fois demandé par les 

autorités algériennes, au nom des accords d’Évian, et plusieurs fois refusé par 

les autorités françaises jusqu’en 1970 où prirent fin les négociations sur leur 

retour éventuel. 

Cet ouvrage important, dont nous avions largement annoncé la publication 

dans le précédent Bulletin d’I&M (n°53, été 2017), est maintenant disponible. Il 

permet, à travers sa considérable documentation textuelle (inventaires, fac-

similés) et iconographique d’appréhender cette problématique sous ses divers 

aspects. 
 

Saint-Raphaël, Éditions Abd-el-Tif, 2017. 360 pages, 350 illustrations, 190 x 270 

mm, broché. 54 € port inclus en commandant à cazenave.elisabeth@orange.fr 

 

 Le Bulletin philatélique n°161 de COL.FRA (3e trimestre 2017) 
 

L’association COL.FRA, spécialisée dans l’histoire postale des pays d’outre-

mer et partenaire d’I&M, publie un Bulletin trimestriel très bien illustré, dont les 

préoccupations recoupent souvent celles d’I&M. 

Ce numéro de 28 pages s’ouvre par une étude de Bernard Jusserand sur "Les 

Missions militaires françaises en Roumanie et en Russie du sud, 1916-1918". 

Ensuite, Stéphane Pennacchiotti propose la première partie d’une recherche sur 

"Gabon – Congo, Faux et usages de faux" ; il détaille les nombreuses 

falsifications, surtout destinées à tromper les collectionneurs, opérées sur des 

émissions et surcharges de la fin du XIXe siècle. Enfin Olivier Bergossi présente 

rapidement les grandes étapes philatéliques de l’archipel des Comores. 

Des rubriques d’actualité et de questions-réponses viennent compléter ce 

riche sommaire. 
 

Renseignements : Col.fra, BP 628, 75367 Paris Cedex 08 – www.colfra.org 
 

 

           

 Deux revues d’histoire et analyse de la photographie : naissance de Transbordeur, photographie, 

histoire, société, et disparition d’Études photographiques 
 

L’apparition début 2017 d’une très belle revue francophone d’histoire et 

réflexion sur la photographie est un événement qu’il convient de saluer : 

Transbordeur, née en Suisse et publiée annuellement par les Éditions Macula, 

s’intéresse à tous les aspects de l’histoire, ancienne et plus récente, de la 

photographie : la technique certes, mais surtout les usages, et fait pour cela 

appel à l’ensemble des sciences humaines. 

C’est d’abord un très beau volume, remarquablement mis en pages, 

imprimé et illustré, 234 pages grand format sur beau papier. Il emprunte son 

titre au pont transbordeur de Marseille, « symbole d’une architecture 

industrielle dynamique et aérienne, promesse d’un décloisonnement des 

espaces, d’une démultiplication des points de vue et d’une extension de la 

vision (…) La métaphore du pont transbordeur livre une idée de mouvement et 

de traversée, de passage entre les disciplines et entre les traditions 

intellectuelles. (…) c’est parce que depuis une trentaine d’années nous avons 

dépassé l’idéologie des images comme expressions des consciences 

individuelles qu’il faut désormais nous intéresser aux constructions collectives et techniques qui en déterminent 

l’existence sociale. Tel est l’objectif de notre revue. » 

Ce premier numéro tient toutes ses promesses, structuré autour de quatre grands axes. Dossier : huit articles 

(87 pages) sur le thème "Musées de photographies documentaires" au tournant des XIXe et XXe siècles. 
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Collections : trois articles (37 pages), dont "Des « archives » au « musée », analyse 

d’un glissement sémantique. Le cas des Archives de la planète", par Valérie Perlès. 

Varia : quatre articles (61 pages), parmi lesquels une remarquable étude de C. 

Angelo Micheli qui ne peut qu’intéresser les africanistes : "Animer les morts. Le 

portrait photographique funéraire chez les Éwé". Lectures : 21 pages d’analyses 

d’ouvrages. Le sommaire détaillé peut être consulté sur le site 

www.transbordeur.ch ou sur celui des Éditions Macula. 

Les auteurs sont pour la plupart universitaires, spécialistes des thèmes traités, et 

l’on relèvera avec plaisir la présence de notre amie Estelle Sohier au comité de 

rédaction. Regrettons toutefois le défaut de présentation des auteurs. 
 

Cette superbe revue venait compléter, espérions-nous alors, son aînée Études 

photographiques, seule survivante du genre en France. Publiée régulièrement depuis 

1996 par la Société française de Photographie, elle a livré son numéro 35 au 

printemps. Revue scientifique moins « spectaculaire » bien que de belle 

présentation, elle aborde tous les champs de l’histoire et de la connaissance 

photographique au travers d’articles et dossiers : histoire, techniques, philosophie, sociologie, etc. Elle présente 

l’avantage d’être disponible à la lecture en ligne (à l’exception du numéro en cours), gratuitement, sur 

etudesphotographiques.revues.org. Les sommaires peuvent bien entendu y être consultés. Ses numéros sont 

annuels ou semestriels, de plus ou moins 150 pages. 

Hélas, nous apprenions en juin que le numéro 35 serait le dernier. Indépendante de toute structure 

universitaire ou commerciale, cette belle et rigoureuse revue s’éteint pour de tristes raisons budgétaires, faute 

d’aides ou de soutiens financiers publics ou privés suffisants. Faute aussi, il faut le regretter d’un nombre suffisant 

d’acheteurs et abonnés. Les numéros restent encore disponibles en ligne et peuvent être acquis auprès de son 

éditeur. Nous souhaitons donc longue vie à Transbordeur. 
 

Transbordeur – photographie histoire société n°1. Éditions Macula, Paris, 2017. 236 pages, 134 illustrations couleurs 

et noir et blanc, broché, 28 x 21,5 cm. 29 €. (ISBN 978-2-86589-094). 

Études photographiques n°35 et dernier. Société française de Photographie, Paris, printemps 2017. 176 pages, 

illustrations couleurs et noir et blanc. 22 €. (ISBN 9782911961359). 

 

 Philippe Vitali, ingénieur du chemin de fer du Yunnan 
 

Élisabeth Locard, dont nous connaissons l’engagement à faire redécouvrir le chemin de fer du Yunnan et ses 

acteurs (cf. l’article sur Albert Marie, Bulletin d’I&M n°37, 2013 ; et son ouvrage présenté dans le Bulletin n°50, 

2016) nous signale une Journée consacrée le 30 novembre 2017 à L’ingénierie ferroviaire « clés en main » : 

Philippe Vitali (1830-1909). 

L’Association des Centraliens désigne en effet tous les ans son Centralien de l’année. Pour 2017, son choix 

s’est porté sur Philippe Vitali, diplômé en 1851 et figure emblématique du rôle de premier plan qu’ont joué les 

Centraliens, en France et ailleurs, dans la construction des chemins de fer. Cette journée qui lui est consacrée, a 

été organisée par Centrale Histoire avec l’appui de différents partenaires. Elle se tiendra à Paris à la Société 

d’Encouragement pour l’Industrie Nationale, institution créée en 1801 avec laquelle l’École Centrale a entretenu 

d’étroites relations dès sa fondation en 1829.  

À l’issue des communications, le film Le chemin de fer du Yunnan sera présenté par Élisabeth Locard et 

Valérie Deschênes (réalisatrice). 

 

 Réhabilitation du site historique Mandén-Sébé de Niani (Guinée) 
 

Notre ami Faya Kamano nous informe des travaux qui se sont engagés depuis 2016 à Niani pour préserver 

et réhabiliter l’ancienne capitale de l’Empire du Manding (1235).  

« Selon les récits historiques, rapportés au cours de cette période faste de l’histoire de la construction de 

l’Empire mandingue, vers 1234 à Niani, Soundiata Keita, à la conquête de l’Empire du Manding qui était annexé 

par Soumaoro Kanté, a au cours d’une cérémonie rituelle, planté une noix de karité sur un bowal à 2 km de Niani-

centre. Cet arbre résiste encore à la force du temps et est toujours intact à Niani, il y a maintenant 782 ans !  À 

chaque victoire, Soundiata et ses hommes, à leur retour des champs de bataille, venaient se recueillir au pied de 

cet arbre  appelé Mandén-Séba (Grand Karité) de Niani.  

C’est donc dans le but de protéger ce patrimoine chargé d’histoire qui témoigne du règne de Soundiata Keita, 

que les fils ressortissants de la préfecture de Mandiana résidants à Conakry ont décidé de construire une clôture 
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autour de l’arbre. Le lancement des travaux a fait l’objet d’une grande cérémonie à Niani le 5 avril dernier sous 

l’impulsion de l’actuel directeur général des Douanes de  Guinée, Général Toumany Sangaré, lui-même 

ressortissant de Mandiana.» (Mamadou Aliou DIALLO avec l’AGP  pour GCI, 20 04 2016 – extrait d’un article 

disponible en ligne sur guineeconakry.info, consulté en novembre 2017).  

 
 

Ventes, salons et manifestations diverses 
 

Ventes d’automne sur le thème des arts européens consacrés à l’outre-mer 
 

Plusieurs études importantes organisent depuis de nombreuses années, deux fois l’an, au printemps et à 

l’automne, une vente d’art d’orientaliste et islamique. C’est le cas des études Tajan, Gros & Delettrez et Millon. 

On notera cependant l’absence de très belles pièces proposées à l’occasion de cette saison un peu décevante. 

Rappelons que la version électronique des catalogues et les résultats sont en général visibles sur le site internet de 

chaque étude. 

 

 Vente de l’étude Tajan à l’Hôtel Drouot le 15 novembre 2017 

L’étude Tajan a soumis aux enchères 363 lots d’art orientaliste, islamique et 

philhelléniste. 82 pièces orientalistes furent proposées parmi lesquelles des 

peintures de Narcisse Berchère (1819-1891), Arthur Bridgman (1842-1928), 

Étienne Dinet (1861-1929), Germain Fabius Brest (1823-1900), Eugène Fromentin 

(1820-1876), José Cruz-Herrera (1890-1972), Edy-Legrand (1892-1970), Jacques 

Majorelle (1886-1962), Henri Pontoy (1888-1968), Edouard Verschaffelt (1874-

1955). 

Plusieurs bronzes d’édition assez courants étaient proposés ; à noter cependant 

deux épreuves à la cire perdue de Berthe Girardet (1869-1948).  

Un très bel ensemble de 118 œuvres philhellénistes appartenant probablement 

à une même collection était par ailleurs dispersé. Parmi les pièces présentées, 

mentionnons de nombreuses assiettes des manufactures de Choisy et Montereau, 

des bronzes sur pendules et des paires de Grecs en porcelaine de Paris. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

À droite : Étienne Dinet, Baigneuse aux bijoux.  
Huile sur toile signée, datée 1916 et dédicacée « A 

Mr. R. Rey » 27,5 x 44,5 cm. 

Est. 100 000 – 120 000 €, non vendu. 

Vente Tajan du 15 novembre 2017. 

 

 

 

 

 Vente d’art d’Orient & Orientalisme à Marseille, le 18 novembre 2017 

Maîtres Philippe Bonnaz et Renaud Mazzella ont organisé à l’hôtel des ventes Méditerranée une vente 

consacrée à l’Orient et à l’Orientalisme. 

 

 Vente d’art orientaliste de l’étude Gros & Delettrez, le 27 novembre 2017 

L’étude Gros & Delettrez proposera 255 objets à l’Hôtel Drouot le 27 novembre, parmi lesquels 56 tapis et 

textiles. Cette vente est de loin la plus intéressante de la saison. Parmi les peintures, citons les œuvres de Jean 

Bouchaud (1891-1977), Emile Deckers (1885-1968), Étienne Dinet (1861-1929), Ludwig Deutsch (1855-1935), 

Rudolph Ernst (1854-1932), Jacques Majorelle (1886-1962), Georges Rochegrosse (1859-1938), Henri Pontpy 



 I&M - Bulletin  n°54 

8 

(1888-1986), Adam Styka (1890-1959), Edouard 

Verschaffelt (1874-1955). La sculpture est à 

l’honneur avec des œuvres d’Antoine Bofil, 

Georges Coudray (1883-1932), Marcel Debut 

(1865-1933), Alfred Dubucand (1828-1894), Émile 

Guillemin (1841-1907), Louis Hiolin (1848-1910), 

Louis Hottot (1829-1905), Alexandre Léonard 

(1821-1877), Céline Lepage (1882-1928), Gaston 

Leroux (1854-1942), Émile-Louis Picault (1833-

1915), Marius Sain (1877-1951), Arthur Strasser 

(1854-1927). À côté de celles-ci figurent plusieurs 

sculptures en terre cuite éditées par l’Autrichien 

Friedrich Goldscheider. 
 

 

Au centre : Jeune Femme aux 

lilas dans son intérieur, par le 

peintre belge Émile Deckers.  

Huile sur toile, signée située et datée 

« Alger 1921 ». 62 x 46 cm. 

Estimation 3 000 - 5 000 €. 

Vente Gros & Delettrez du 27 

novembre 2017. 

 

À gauche : Le Prince oriental, par 

Rudolph Ernst.  

Huile sur panneau d’acajou de la 

maison Blanchet. 61 x 41 cm. 

Estimation 6 000 - 8 000 €. 

Vente Gros & Delettrez du 27 

novembre 2017. 

 

   

 

 

 

 

 

 

À droite : Couple 

d’Orientaux par Louis 

Hottot. 

Bas-reliefs en régule 

polychrome. 63 x 41 cm. 

Encadrement en bois doré de 

style mauresque.  

Estimation 4 000 - 6 000 €. 

Vente Gros & Delettrez du 27 

novembre 2017. 

 

 

 

 

 

 

 

 Vente Gros & Delettrez d’Orientalisme, Livres, Autographes & Manuscrits du 28 novembre 2017 

Le lendemain de la vente précédente, l’étude Gros & Delettrez soumettait aux enchères 300 objets (livres, 

gravures et manuscrits) à l’Hôtel Drouot. 
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 Vente de l’étude Millon d’Arts d’Orient & Orientalisme, le 29 novembre 2017 

355 lots d’art orientaliste et de l’Orient ont été soumis aux enchères à l’Hôtel Drouot le 29 novembre à 13h30. 

Parmi eux, 101 concernent les peintures et sculptures. Citons les œuvres de Léon Cauvy (1874-1953), Étienne 

Dinet (1861-1929), José Cruz-Herrera (1890-1972), Jules Noël (1810-1881), Maxime Noiret (1861-1927)), 

Jacques Majorelle (1886-1962), Henri Pontoy (1888-1968). Les sculptures se limitent à quelques bronzes de 

Vienne. 
 

     
 

Ci-dessus, à droite : Henri Pontoy, Les Porteuses d’eau 

Huile sur toile. 84,5 x 139,5 cm. Au dos, étiquette de Transport de Meknès. Estimation 20 000 - 25 000 €. 

Vente Millon du 29 novembre 2017.  

 

 Vente de Saint-Germain-en-Laye consacrée au thème du voyage, le 3 

décembre 2017 

Depuis de nombreuses années, deux ventes annuelles, au printemps et à 

l’automne, sont organisées par l’étude F. Laurent de Rummel à l’Hôtel des ventes 

de Saint-Germain-en-Laye, 9 rue des Arcades. La prochaine aura lieu le dimanche 

3 décembre 2017. Le catalogue présente 364 lots, principalement consacrés aux 

outre-mers. 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

À gauche : Piroguier. par le sculpteur belge 

Arthur Dupagne (1895-1961).  

Épreuve en bronze à la cire perdue de Barady 

numérotée 5/7. H. 45 cm, L. 50 cm. Estimation 

12 000 – 15 000 € 

Hôtel des ventes de Saint-Germain-en-Laye, 3 

décembre 2017. 
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À gauche : André Maire (1898-1984), Bouddha dans la forêt Laos.   
Gouache sur papier, datée 1954. 65 x 50 cm. Estimation 1 800 – 2 000 €. 

Au centre : Georges-Marie Haardt et Louis Audoin-Dubreuil, La Croisière noire… 

Paris, Plon, 1927. Édition originale, grand in-4°. Estimation 300 – 400 €. 

À droite : Ibrahima Diouf, Affiche du 1er Festival mondial des Arts nègres, avril 1966 à 

Dakar. 

110 x 68 cm, encadrée et entoilée. Estimation 1 000 – 1 500 €. 
 

Les 3 lots ainsi que celui-ci-dessous à l’Hôtel des ventes de Saint-Germain-en-Laye, le 3 décembre 2017. 

 

 
 

Ci-dessus : Alexandre Iacovleff (1887-1938), La Croisière Jaune, passage du col du Bourzil vers 1931 

Huile sur toile marouflée sur carton, signée et datée. 39 x 61 cm. Estimation 15 000 – 18 000 €.  

 

 Vente Sotheby’s à Londres le 24 avril 2018 

La Maison Sotheby’s organisera à Londres une vente orientaliste le 24 avril prochain. Son catalogue sera 

clos le 15 février. Sotheby’s présentait régulièrement à Paris une vente intitulée « Regard sur l’Orient », chaque 

année à l’automne, mais elle a cessé depuis 2015. 

 Anton Van Wouw à l’honneur à l’Hôtel des ventes d’Enghien-les-Bains le 29 octobre 2017 
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Le Buste de Zoulou [ci-contre à droite] du sculpteur Anton Van Wouw (1862-

1945), une épreuve en bronze à patine brune (H 50,5 cm. Fondeur Fonderia G. Nisini, 

Roma), fut adjugé 35 056 € (frais compris) conformément à son estimation de 20 - 30 000 

€. Ce sculpteur est apprécié en Afrique du Sud, sa terre d’adoption. 

 

 Salon international de la Carte postale de collection 

La soixante-dixième édition de Cartexpo se tiendra à l’Espace Champerret (Paris 

17e) les vendredi 12 et samedi 13 janvier 2018. Le salon suivant aura lieu en mai 2018. 

 

 BiblioMania le Salon des papiers anciens 

Bibliomania, Salon des papiers anciens se tiendra à l’Espace Champerret (Paris, 

17e) du jeudi 15 au dimanche 18 février 2018. Il mettra en valeur le thème des « couples 

célèbres ». 

 

 Exposition Malick Sidibé, Mali Twist à la Fondation Cartier pour l’Art 

contemporain 

La Fondation Cartier pour l’Art contemporain (261 boulevard Raspail, Paris 14e) rend hommage au 

photographe malien du 20 octobre 2017 au 25 février 2018. Nous avions évoqué cette figure importante de la 

photographie africaine dans notre Bulletin n°48 (Jean Michel Andrault, "In memoriam ; Seydou Keïta et Malick 

Sidibé, deux maîtres de la photographie malienne", p. 30-31, printemps 2016). 

Un très beau catalogue, coédité avec les Éditions Xavier Barral, rend justice à cette œuvre (Paris, 2017, 296 

pages, 250 illustrations, relié. 45 €) avec des textes de Mantha Diawara, André Magnin, Brigitte Ollier, Malick 

Sidibé et Robert Storr.   

 

                
 

 Expositions Sory Sanlé à Bordeaux (Bobo Yéyé) et Londres (Volta Photo 1965-1985) 

Les hasards du calendrier mènent à un face-à-face lointain entre Mali Twist et Bobo Yéyé. Il y a plus d’un 

point commun entre le photographe malien maintenant très (re)connu et celui de Bobo-Dioulasso, qui l’est 

beaucoup moins. Ils opèrent à la même époque (depuis les années 1960) et rendent tous deux compte des 

évolutions et des cultures urbaines d’après les indépendances, notamment au travers de portraits ou reportages sur 

la jeunesse et ses loisirs. 

Sory Sanlé (né en 1943) a photographié et photographie encore la Haute-Volta devenue Burkina Faso. Son 

studio "Volta Photo" de Bobo-Dioulasso accueille, dans la grande tradition des studios africains, toutes les 

couches de la société, et sa camionnette l’emmène là où il se passe quelque chose, donnant à voir société et 

cultures ! Les deux expositions sont terminées mais diverses publications permettent de découvrir cet artiste. 

Bobo Yéyé, superbe portrait de la jeunesse, a été présentée du 20 juin au 26 août à la Librairie-galerie 

L’Ascenseur végétal, à Bordeaux. Elle n’a pas donné lieu à un catalogue mais il existe un très beau coffret (Bobo 

Yéyé – Belle Époque in Upper Volta ; 2016, The Number Group ; disponible en import) au format CD qui 

regroupe, au sein d’un remarquable livret de 144 pages, des notes précises (en anglais), de très nombreuses 

photographies, des pochettes de disque illustrées par Sanlé ; en guise d’introduction à trois compact discs de 
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musique voltaïque des années 1970, aussi étonnante que remuante et séduisante : "Orchestre Volta-Jazz " ; 

"Coulibaly Tidiani et l’Authentique Orchestre Dafra Star" ; "Bobo Yéyé". 

Volta Photo 1965-1985, plus généraliste et recentrée sur les portraits, a été présentée du 14 septembre au 24 

octobre à la Morton Hill Gallery à Londres. L’exposition a donné lieu à l’édition d’un beau catalogue, première 

monographie consacrée à S. Sanlé : Sory Sanlé – Volta Photo 1965-85 (Reel Art Press / Morton Hill, Londres, 

2017. 80 pages, relié, en langue anglaise. 29 €. Introduction par Forent Mazzolini). 

 Le photographe bénéficie également d’un beau site internet qui donne à voir de très nombreuses 

photographies, classées par thèmes, et même un court film documentaire : sorysanle.com. 

 

 Journée d’études sur le patrimoine du Burkina Faso organisée par l’AMAROM 

Notre ami Francis Simonis, président de l’AMAROM, a eu l’initiative d’une intéressante journée d’études 

sur le thème De la Haute-Volta d’hier au Burkina Faso d’aujourd’hui – Un siècle de patrimoine culturel. Elle 

s’est tenue avec succès aux Archives nationales d’Outre-mer d’Aix-en-Provence le 9 novembre 2017. 

 

 Colloque sur le Tricentenaire de la fondation de La Nouvelle-Orléans 

Les "Deuxièmes Entretiens d’outre-mer", organisés par l’Académie des Sciences d’Outre-Mer, se tiennent 

les 27, 28 et 29 novembre 2017 à l’ASOM, au Musée de l’Homme et à l’Hôtel de Ville, À l’initiative des 

professeurs Dominique Barjot (Université Paris-IV Sorbonne, ASOM) et Denis Vialou (Museum national 

d’Histoire naturelle, ASOM).  

 

 Parution de Mondes et Cultures à l’Académie des Sciences d’Outre-Mer 
 

Les derniers bulletins de l’Académie des Sciences 

d’Outre-Mer Mondes et Cultures, publiés par Pierre Gény, 

secrétaire perpétuel, Delphine Fagot-Rufenacht, rédactrice 

en chef, et Virginie Clément, rédactrice, viennent de 

paraître. Publiés régulièrement depuis l'origine de 

l'Académie, ils donnent à lire les comptes rendus de toutes 

les séances de l'Académie, les discours de réception des 

nouveaux Académiciens, les communications ainsi que la 

bibliographie des ouvrages reçus en service de presse. 

Le premier, tome LXXV de cette publication (634 

pages), correspond à l’année 2015 qui s’est déroulée sous 

la présidence de Bruno Delmas. Le second, sous la 

direction de Jean Martin avec la collaboration de Jeanne-

Marie Amat-Roze et Pierre Saliou, commémore la Grande 

Guerre pour l’année 1915, sur le thème Produire et financer l’effort de guerre. Il reprend l’ensemble des actes de 

deux colloques, le premier (12 mars 2015) consacré à La contribution de l’outre-mer français à l’effort de guerre 

(1914-1918), le second (4, 5 et 6 juin 2015), commun à l’Académie royale des sciences d’outre-mer (de Belgique) 

et à l’Académie des sciences d’outre-mer, sur le thème Les troupes coloniales au front pendant la Grande Guerre. 
 

Ces deux bulletins peuvent être acquis auprès de l’Académie des Sciences d’Outre-Mer pour la somme de 60 €.       

15 rue La Pérouse, 75116 Paris. Tél. : 01 47 20 87 93. www.academieoutremer.fr       

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
 
 

 

Visitez régulièrement et faites connaître notre site internet www.imagesetmemoires.com 
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Avis de recherche – Avis de recherche – Avis de recherche 
 

 

 

 
 

 
 

 
 

 

Où situer cette photographie ? 
 

Je cherche à localiser et identifier l’édifice ci-contre (cliché 

de petit format : 6,1 x 9,2 cm). Pourriez-vous m’aider sur ce 

point ? 

Cette photographie appartient à une série de clichés 

localisables au Mali, ou dans des pays limitrophes. 
 

Contact : Alain Klein, architecte : Tél. 05 62 23 70 04  

ou : architerre@wanadoo.fr 

 

 

 

 
 

Documents iconographiques sur la violence coloniale 

Pour des travaux universitaires, nous recherchons des 

images coloniales (cartes postales, photographies, etc.) 

sur la violence.. 

Contact : daniel.foliard@gmail.com 

 

 
 

Cartes postales du Sénégal 

Je recherche des cartes postales du Sénégal, d'environ 

1920, éditées par Dupont à Thiès.  

Les numéros manquant sont les 12 - 15 - 20 - 22 - 23 - 26 

et au delà du n°32 (s'il en existe !). 

Contact Pierre-André Dürr : p.durr@orange.fr 

 

 
 

Djibouti 

Je travaille actuellement à deux projets d'articles :  

1) Les plus anciennes CP de Djibouti et Harar. 

2) Historique du Palais du Gouverneur de Djibouti.  

Si vous avez de bonnes informations sur ces deux sujets, 

pouvez-vous me contacter ? Merci d'avance,  

Philippe Oberlé, 04 66 64 14 33 ou 

philoberle@netcourrier.com 

 

 
 

Côte d’Ivoire 

Je recherche toute information, documents, références, 

etc. (même une seule ligne ou un nom) concernant la 

Direction temporaire du service des voies de pénétration 

qui a dû exister en gros de 1904 à 1932. Merci d’avance. 

Contact : jj.fadeuilhe@wanadoo.fr 

 

 
 

Architecture coloniale 

Recherche toute illustration ou divers document traitant 

de l'architecture coloniale du Mali, de 1855 (construction 

du fort de Médine) à 1960 (indépendance du Mali), et 

plus spécifiquement de l'architecture dite néo-soudanaise 

(des années 20 aux années 40 environ).  

Contact Sébastien Philippe : edificare@gmail.com. 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

Photographies de Gustave Darboux 

Nous recherchons des photographies et des cartes postales 

de Gustave Darboux, actif à Cotonou dans les années 

1920-1930. Il nous manque les CP N° 2, 10, 17, 19, 20, 

22, 26. 

Contact : srichemond@hotmail.com 

 

 
 

Iconographie de Gao (Mali) 

Nous recherchons de l’iconographie et de la 

documentation sur la ville de Gao. 

Contact : srichemond@hotmail.com 

 

 
 

Cartes postales de Haute-Volta 

F. Guitton a édité une série d’au moins 35 cartes postales 

sur Ouagadougou dans les années 1920-1930. 

Nous ne possédons que les n° 5, 6, 7, 8, 12, 20, 35. 

Nous recherchons les autres. 

Contact : srichemond@hotmail.com 

 

 

 
 

 

Documents satiriques allemands sur l’occupation 

franco-britannique du Togo 

 

 

 
 

Je recherche tous types de documents satiriques (cartes 

postales, gravures, presse, etc.), notamment allemands, 

sur l’occupation franco-britannique du Togo pendant et 

après la Grande Guerre 

Contact : srichemond@hotmail.com 

 

 

 

mailto:philoberle@netcourrier.com
mailto:jj.fadeuilhe@wanadoo.fr
mailto:edificare@gmail.com
mailto:srichemond@hotmail.com
mailto:srichemond@hotmail.com
mailto:srichemond@hotmail.com
mailto:srichemond@hotmail.com


 I&M - Bulletin  n°54 

14 

 

 

 

Mémoires & Images… d’expositions 

 

Dakar – 1977 et Abidjan - 1980                 

 

 

par Philippe David1 
 

 

Dakar - 1977 puis Abidjan - 1980. Deux expositions nationales de cartes postales anciennes, pionnières en 

Afrique de l’ouest et peut-être même dans toute l’Afrique au sud du Sahara, ont, sur mon initiative, inauguré l’ère 

de ces manifestations historiques et culturelles organisées depuis vingt ans dans plusieurs pays, essentiellement 

francophones, de la région. Il est probablement intéressant d’en raconter aujourd’hui, même un peu tardivement, 

la conception, le déroulement et l’effet d’entraînement au profit d’expositions ultérieures présentées notamment 

sous la bannière de l’association “Images & Mémoires” que j’ai fondée en 1995 avec trois amis et présidée 

jusqu’en 2009. 

  

DAKAR – 1977 
 

On sait qu’au début des années 1970, la cartes postale illustrée, déjà centenaire et qui, entre 1880 et 1920, a 

connu son “âge d’or” dans le monde entier, commence tout juste à ressortir d’un bon demi-siècle, sinon de 

disparition, du moins d’effacement, de désaffection et de raréfaction. Les causes de cette évolution ont été 

abondamment expliquées ailleurs et  je ne les rappellerai pas encore ici. Oublieuse, souvent émerveillée, la France 

en tout cas se met à la redécouvrir comme un témoin multiple de son passé de la “belle époque”, à travers les 

expositions qui fleurissent en peu de temps dans toutes les régions. Celle de Sens, que je visite à l’été 1975 et dont 

je relève à la fois les mérites et les insuffisances, me décide tout à fait à accomplir le même effort au Sénégal. Je 

dispose en effet sur place à Dakar d’un petit lot de cartes postales anciennes que j’ai déjà rassemblées en tant que 

philatéliste, et je peux tenir compte aussi de la présence d’un autre précieux lot, unique dans tous les pays de 

l’ancienne AOF, aux Archives nationales de Dakar/ANS, si toutefois je parviens à convaincre le directeur, Jean-

François Maurel, de le laisser sortir.   
 

Dès novembre 1975, je fais donc ma proposition  d’une exposition intitulée Le Sénégal d’autrefois à travers 

la carte postale illustrée à l’Association sénégalaise des professeurs d’histoire et de géographie/ASPHG à 

laquelle, bien que non professeur, je viens d’adhérer dans cette intention. L’ASPHG, alors dirigée par son 

président, Assane Seck (1919 - 2012), ministre d’État chargé des Affaires étrangères, et son vice-président Iba 

Der Thiam, directeur de l’École normale supérieure/ENS (futur ministre, aujourd’hui encore en pleine activité) 

accepte volontiers de parrainer ce projet en me laissant toute liberté de conception et de préparation à partir de 

toutes les cartes disponibles dont je viens de commencer l’inventaire.  Parallèlement, il est convenu assez vite que 

la réalisation technique de l’exposition sera assurée par le Centre culturel français de Dakar (officiellement appelé 

à l’époque Centre d’échanges culturels de langue française/CECLF), que dirige André Davoust, ancien député et 

ancien sénateur de la Communauté. Le CECLF mobilisera, le moment venu, son atelier-photo confié à Georges 

Meurillon, photographe et ancien V.S.N. (Volontaire du Service national) en Haute-Volta, assisté d’Abdou Fari 

Faye, et ouvrira sa belle galerie d’exposition, la “Galerie 39” de l’avenue G. Pompidou en plein centre-ville. 

D’emblée, j’ai prévu large, souhaitant que ce projet repose sur un long effort de documentation et d’archivage, 

suscitant la collecte - ou tout au moins le recensement - de cartes anciennes. et de vieilles photographies dans tous 

les milieux officiels ou privés susceptibles d’en fournir, ainsi que sur le marché, en France, si l’on peut y envisager 

quelques achats ou reproductions. J’insiste en même temps sur l’intérêt documentaire exceptionnel de ces cartes, 

soulignant qu’elles ont été infiniment plus diversifiées, plus “intelligentes” que les cartes modernes en couleurs 

actuelles, d’où la richesse de leurs révélations sur un passé national déjà lointain, antérieur à l’indépendance.  

 

Le mois suivant, en décembre 1975, l’ASPHG adresse à une cinquantaine d’organismes, associations, 

individus ou sociétés susceptibles d’être intéressés, une fiche-questionnaire annonçant l’Exposition pour l’année 

suivante et visant à connaître l’importance des cartes et des photographies qu’ils pourraient détenir ainsi que les  

éventuelles possibilités de les mobiliser. Seul comme je le souhaitais, je travaille assidûment chez moi à la 

                                                           
1 philomedavid@wanadoo.fr 
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préparation de l’exposition et noue encore d’autres contacts avec 

l’IFAN/Institut fondamental d’Afrique noire, le rectorat de 

l’Université, le ministère de la Justice, l’association ENDA-Tiers 

Monde, les photographes Michel Renaudeau et Hélou fils, et Pierre 

Biarnés le correspondant du Monde. Le temps passe vite et j’ai 

pratiquement achevé cette première phase lorsque, in extremis et pour 

le principe, l’ASPHG, le 6 novembre 1976, met sur pied une 

commission ad hoc de 13 membres français ou sénégalais que je suis 

censé diriger mais dont, à vrai dire, je n’ai plus vraiment besoin, sinon 

pour m’aider pendant les tout derniers jours de décembre au montage 

dans la Galerie 39, puis pour assurer les permanences à l’accueil 

pendant la durée de l’exposition.  

 

Fin octobre en effet, celle-ci est déjà prête, telle que j’ai voulu et 

pu la concevoir. Elle va révéler au public 1 136 cartes postales 

originales sélectionnées sur un ensemble de 1 700 que j’ai examinées 

et déjà répertoriées, provenant des Archives nationales (environ 800 

prêtées avec une certaine réticence et après un rigoureux inventaire !), 

d’achats effectués par l’ASPHG sur un petit crédit spécial (516), de quelques dons ou prêts privés reçus par 

l’ASPHG en réponse à son questionnaire de décembre 1975 (notamment 267 de la Sté Delmas et 35 de Cyr 

Descamps, archéologue, au nom de l’IFAN). J’y ajoute enfin une petite dizaine de ma collection personnelle, 

illustrant Tambacounda en 1953.  L’exposition couvrira, inégalement, l’ensemble des huit régions administratives 

du Sénégal et sera structurée en trois périodes, la première, avant 1914, étant de loin la plus fournie, selon les 

grands thèmes classiques : la vie économique, culturelle et religieuse, militaire et publique ; puis Dakar et Rufisque 

de 1920 à 1945 ; et enfin Dakar, Thiès et Tambacounda après 1945.  Quelques cartes de Dakar, St Louis et 

Rufisque seront présentées en duos, juxtaposant des clichés d’avant 1914 et de 1976 pour comparaisons. Enfin, 

une vitrine spéciale (qui sera très remarquée) présentera sous le titre “De Fernand à Berthe” une étonnante 

collection de 58 cartes assidûment envoyées en 1903-1904 par un jeune 

agent de commerce de St Louis à sa correspondante parisienne.  

 

Quitte à prendre des risques, j’ai tenu à exposer des cartes 

originales pour révéler au public escompté, en majorité jeune et 

sénégalais, des objets qu’il ne connaît pas, ne soupçonne même pas, et 

les réactions, parfois très touchantes, des visiteurs le confirmeront.  

Outre les originales, 187 agrandissements-photo enjoliveront çà et là les 

panneaux de cartes en en rompant la monotonie, et seront répartis en 

plusieurs lots de dimensions diverses  :  cartes agrandies au double (soit 

environ 20 x 30 cm) ou au quadruple, (40 x 60 cm) ou même parfois 

carrées et 12 “posters” de grand format accrochés aux meilleurs 

endroits. Un petit plus encore : les cartes “posant problème” (légende 

absente ou douteuse, scène ou évènement étrange, personnages non 

nommés, lieux non situés...) seront signalées à l’attention des visiteurs 

par un gros point d’interrogation rouge qui les invitera à écrire leurs 

informations, leurs commentaires ou leurs rectifications sur un registre 

spécial disponible à l’accueil.  

 

Les dernières semaines de 1976 sont fiévreuses : il faut produire 

toutes les photographies prévues, fabriquer avec leurs légendes les 

panneaux nécessaires, et aussi concevoir et faire imprimer à temps les 

deux documents qui annonceront puis accompagneront l’évènement et 

seront vendus au public : une affiche bicolore brune et jaune au format 44 x 63 et une pochette noire, brune et 

bistre, au format 30 x 23,5 contenant, sur 16 planches séparées, les reproductions de 32 des cartes exposées, avec 

la notice de commentaires que j’ai rédigée pour l’essentiel. Radio-Sénégal nous interviewe avec l’ASPHG. On 

nous propose par ailleurs (avec un devis de 600 000 f. !) un film en couleurs de 45 minutes impossible à financer, 

et j’ai aussi conçu de mon côté, mais proposé trop tard, un diaporama de 100 images intitulé “Promenade dans 

Dakar en 1905”, toujours disponible et encore jamais réalisé.    

 

  

À domicile, Philippe David prépare 

l’exposition 

L’affiche de l’exposition (44x63 cm) 
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L’inauguration de l’exposition a lieu le 3 janvier 1977. Le président de l’ASPHG et ministre d’État Assane 

Seck, est entouré des ministres Ousmane Camara et Alioune Sène, de l’ambassadeur de France Xavier Daufresne 

de la Chevalerie, du jeune et nouveau directeur des ANS Saliou Mbaye et du directeur du CECLF déjà nommé, 

mêlés d’ailleurs à la foule des premiers visiteurs à qui l’on avait déjà ouvert les portes. La presse sénégalaise ou 

africaine (la revue Bingo entre autres) salue chaleureusement l’évènement et la radio va lui consacrer une émission 

du “Samedi-soir” animée par Lucien Lemoine, chef de file des artistes et intellectuels haïtiens attirés et protégés 

au Sénégal par le président Senghor. 
 

     
 

À gauche : Inauguration (3 janvier 1977) - Philippe David et les ministres - Photo CECLF 
 

 À droite : Visite de Mme Mokhtar ould Daddah (21 janvier 1977) – Photo CECLF 

 

Prévue pour trois semaines jusqu’au 23 janvier et très 

fréquentée, l’exposition est prolongée de huit jours et ferme 

le 30 avant démontage le lendemain. Elle a enregistré plus de 

20 000 entrées et reçu, le 21, la visite particulière de Mme 

Mokhtar ould Daddah, première dame de Mauritanie. Le 

président Senghor, qui avait promis, le 14 décembre, de venir 

“si (son) emploi du temps le (lui) permet”, ne l’a pas pu mais 

a gratifié l’ASPHG d’une subvention spéciale pour 

acquisition de cartes sur le marché (en France). À la clôture, 

non seulement les 800 cartes empruntées aux ANS lui sont 

évidemment restituées par l’ASPHG mais augmentées des 

516 que celle-ci a acquises ou reçues par ailleurs et qui lui 

sont versées comme promis. Le précieux registre 

d’observations est également versé aux ANS (sous la cote 1 

Z 54) pour être mis à la disposition ultérieure de tous les 

chercheurs mais “avec l’autorisation expresse de l’ASPHG “. 

Sur les 1 136 cartes originales exposées, on en a perdu une, une seule et, comme pour le fameux déjeuner de Vatel 

raté pour un détail, je ne suis pas loin de me considérer comme responsable et presque déshonoré.   
 

De cette aventure, l’ASPHG sort non seulement grandie mais enrichie avec un excédent de 405 060 f. des 

recettes (ventes des affiches, des albums et de quelques c.p. en double + subvention présidentielle) sur les dépenses 

(impression des affiches et des albums + matériel d’exposition + frais de personnel + achats divers). 
 

Sur cette lancée, première du genre - rappelons-le - et réussie, comme je le souhaitais, en parfait accord avec 

les institutions sénégalaises, je vais désormais poursuivre, à Dakar puis bientôt à Abidjan, mes travaux de 

recherche sur l’ensemble des cartes postales anciennes et semi-modernes de tous les pays au sud du Sahara sans 

exception. Concernant le seul Sénégal, je donne à l’IFAN quatre études directement dérivées de l’exposition :  

. “De Fernande à Berthe ou le temps des cartes postales” 

. “Braucourt ou la morosité coloniale, correspondance d’un officier français à Dakar en 1917” 

. “La carte postale sénégalaise de 1900 à 1960 : production, édition et signification”  

et “La carte postale sénégalaise au service de l’histoire”,          

 études respectivement publiées dans les numéros 153, 155, 157 et 179 de la revue Notes africaines. 

La plaquette de l’exposition 
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 Je dépose également aux ANS, en novembre 1977, une 

première ébauche d’un Catalogue général des C.P. illustrées 

concernant le Sénégal éditées de 1900 à 1960, comprenant un 

double classement par thèmes et par éditeurs, et fort déjà de     

2 000 références retrouvées. Poussé quelques années plus tard 

au maximum possible, il en comportera 9 500 réparties entre 

130 éditeurs connus ou anonymes pour toute la période noir-

et-blanc jusqu’à la fin des années 1950. 
  

Plus encore, et parallèlement à l’Inventaire général du 

Sénégal, mes travaux me permettront à terme de publier en 

auto-édition, en 1986-1988 et en trois fascicules, l’Inventaire 

général des cartes postales Fortier, révélant l’existence et 

l’œuvre de François-Edmond Fortier (1862-1928) qui fut à son 

époque le plus grand photographe de l’Afrique occidentale 

française mais était jusqu’alors parfaitement oublié ou ignoré.  

  

   
Page de la revue Bingo (juin 1977) 

 

 
*   *   * 

 

ABIDJAN – 1980   et BOUAKÉ – 1981  
 

Heureux de cette pleine réussite dakaroise, je suis déjà prêt à récidiver lorsque je m’installe à Abidjan en 

mars 1978. Je commence par proposer et concevoir, pour l’UNICEF qui célèbre en 1979 l’Année internationale 

de l’Enfant, la réalisation d’un bel ouvrage de 120 pages intitulé Mères et Enfants de l’Afrique d’autrefois 

comportant deux textes de Jacqueline Ki Zerbo et André Salifou exclusivement illustrés de 143 cartes postales 

anciennes sur ce thème. Puis, par l’intermédiaire de Jean-Jacques Fort, conseiller culturel à l’ambassade de France, 

j’adresse mes propositions d’exposition au ministère de la Culture alors confié, depuis 1976, au célèbre écrivain 

Bernard Dadié dont l’œuvre est déjà connue dans tous les pays de l’univers africain francophone. Daté du 17 août 

1979, l’accord initial de principe de celui-ci est formulé en ces termes :  

“Votre proposition de collaborer à la réalisation d’une collection publique de cartes postales anciennes de 

Côte d’Ivoire a retenu toute mon attention. Un tel projet pourrait être entrepris dès le début de l’année 1980 

et faire l’objet d’une exposition nationale par la suite...” 
 

Perspectives claires et encourageantes. Cette fois, comme je le souhaite, c’est le ministère du pays concerné 

qui sera maître du jeu, je ne serai plus seul, mon action sera suivie et encadrée. Ce changement me convient et 

c’est bien le choix que j’ai fait. Je me mets donc aussitôt au travail, en liaison amicale et confiante avec l’un des 

conseillers techniques du ministre, Michel Prévost, Seydou Guèye, directeur de la Bibliothèque nationale, et 

surtout en collaboration permanente avec un jeune historien ivoirien spécialement détaché de l’IHAAA/Institut 

d’Histoire, Sékou Bamba. Nous serons désormais, également comme je le souhaite, “responsables et réalisateurs” 

associés. Le ministère a mis à notre disposition un studio situé dans le même immeuble, l’une des tours de la Cité 

administrative, où les cartes et tous les documents dont nous avons besoin sont entreposés en toute sécurité et 

accessibles, si besoin, jour et nuit, ou en tout cas tard le soir.   
 

La quête aux cartes commence. En poste à l’UNESCO à Paris, Francis Dubois, ex-conseiller technique du 

ministre Dadié, qui lui maintient toute sa confiance, est doté d’un petit budget et chargé d’en acquérir le plus 

possible sur le marché parisien au profit de la B.N. puis de les remettre à Michel Prévost qui sera bientôt en congé 

en France. Je rédige à cet effet une “méthode de collecte” des cartes de deux pages à l’usage de F. Dubois. Par 

ailleurs, je vais convaincre quatre amis, Guénéguez et Bollinger, présents à Abidjan, Georges Meurillon (ancien 

du CECLF de Dakar) à Bamako et Willlefert en Bretagne, de prêter, comme moi-même, des cartes de leur 

collection. Il est aussi prévu, dès le 28 novembre 1979, au terme d’une réunion avec Guèye, Bamba et Prévost 

“l’édition d’une plaquette (ayant) pour but de laisser une trace de l’exposition” et “d’un livret scientifique très 

élaboré à l’usage du grand public cultivé et des historiens” en “co-édition de l’IHAAA et du ministère/MAC”. 

L’exposition prendra place dans le riche et vaste programme des Journées de la Culture prévues à Abidjan du 5 

Page de la revue Bingo (juin 1977) 
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au 22 décembre 1980, ce qui nous donne une année entière pour la préparer dans les meilleures conditions. 

Conservant d’étroites relations avec l’ASPHG de Dakar, je l’ai tenue informée de mes projets abidjanais et 

j’apprends à ma grande surprise que son président Assane Seck, devenu ministre de la Culture, vivement intéressé, 

souhaite apporter à l’exposition ivoirienne une contribution sénégalaise directement tirée de l’expérience de 1977. 
 

Mais tout ne va pas être aussi facile. Si j’ai maintenu un projet d’exposition de cartes originales pour les 

mêmes raisons qu’à Dakar et avec le même  découpage à la fois géographique et thématique, les autres conditions 

de réalisation vont être très différentes, car l’environnement franco-ivoirien va nous réserver, à Sékou Bamba et 

à moi-même, bien des surprises. Plusieurs fois dans l’année, en juin, juillet et octobre, nous présentons ensemble 

l’état d’avancement de nos travaux au comité technique chargé des Journées culturelles, une fois seulement 

présidé par le ministre Dadié lui-même et regroupant en général ses principaux collaborateurs, parmi lesquels 

Kindo Bouadi, directeur du Patrimoine culturel, Denis Escudier, autre conseiller technique du ministre, Roger 

Aïech, technicien chef d’atelier, Régine Verny, chef du service autonome des études et de la programmation et 

Manou Yablaih, directeur de l’action culturelle. 
 

D’emblée, nous leur avons bien précisé les buts de l’exposition en ces termes :  “montrer un maximum de 

documents photographiques sans sélection, témoigner d’une époque peu connue par la photographie (la Côte 

d’Ivoire de 1900 à 1920), informer et laisser libre le public. L’exposition ne doit être ni très bavarde ni très critique. 

Nous voulons montrer et non pas démontrer”. Les Ivoiriens se disent satisfaits mais Régine Verny nous accuse 

dès la première réunion de rassembler des cartes de l’époque coloniale pour faire l’éloge du colonialisme. Elle 

n’est pas vraiment suivie mais l’ambiance est cassée et c’est désormais avec une certaine inquiétude que nous 

poursuivons nos travaux. Je propose plus tard de présenter au comité l’exposition dans sa structure définitive trois 

jours ou quarante-huit heures avant l’ouverture au public pour d’éventuelles petites modifications. La réalisation 

technique (travaux photos, légendes, titres, sous-titres, panneaux et collages) est confiée à Roger Aiech qui nous 

vante les mérites d’une nouvelle colle-miracle “Kleer Tak” pour le collage sur support papier puis le décollage 

faciles des cartes. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Comme prévu, l’exposition est ouverte en même 

temps que l’ensemble des 2èmes Journées culturelles, 

le 5 décembre 1980 à 18 heures, à la Bibliothèque 

nationale d’Abidjan, et va s’y tenir jusqu’au 10 janvier 

1981. Inexplicablement, je n’y suis officiellement 

invité qu’au tout dernier moment. C’est Sékou Bamba 

qui est chargé de piloter les visiteurs officiels menés par 

le gouverneur Guy Nairay, inamovible directeur de 

cabinet du président Houphouët-Boigny. Il leur 

présente 850 cartes originales provenant seulement 

pour un quart (222 sur 319 achetées à Paris par Dubois) 

de la collection nationale ivoirienne désormais gérée 

par la B.N., et pour trois quarts (628) des prêts gratuits 

Ci-contre : 

L’invitation à 

l’inauguration 

d’Abidjan 

 

 

 

 

 

Ci-dessous : 

Ph. David et S. 

Bamba devant 

quelques 

panneaux 
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consentis par mes amis Bollinger (27), Meurillon (313), Guénéguez (137), Willefert (21)  et moi-même (130). 

Les cinq “accords de prêt” gratuit, valant contrat, passés fin novembre 1980 avec le ministère et accompagnés de 

la liste détaillée des cartes prêtées par chacun, prévoient en leur article 4 : “En cas de vol, de perte ou de 

détérioration (coupure, déchirure, tache, trou, griffonnage, etc...)” un dédommagement “de mille cinq cents francs 

CFA par carte manquante ou détériorée”. Quelle bonne inspiration ! 
  

Souvent absent d’Abidjan à l’époque et donc loin de l’exposition, je ne peux en suivre ni le déroulement ni 

la fréquentation, au demeurant pas fameuses selon l’article que le journaliste K. K. Man Jusu lui consacre dans  

Fraternité Matin du 16 décembre  et que je découvre avec surprise : 

“Les 2èmes Journées de la Culture sont bien très moyennes (...) Des manifestations comme les expositions 

de livres et des cartes postales à la B. N. ou des costumes au Musée de Grand Bassam, tout comme les 

conférences et les dédicaces, ne manquaient pas du tout d’intérêt. Malheureusement, le public a affiché de 

ces manifestations un désintérêt quasi-total. Notamment les intellectuels qui y étaient rarement présents. Le 

paradoxe, c’est que ce sont ces mêmes intellectuels qui se plaignent de l’absence d’une politique culturelle 

dans ce pays. Celle-ci doit donc se faire sans eux ?”. 
  

Je n’assiste pas non plus au démontage et le nombre des visiteurs ne m’est pas communiqué.  La participation 

sénégalaise n’a finalement pas été confirmée. Quant à la plaquette-catalogue dont j’ai préparé la maquette, elle 

n’a pas été éditée “faute de financement” et l’on n’en parle plus. 
  

Le 26 janvier 1981, faisant suite au triple souhait exprimé 

quelques jours plus tôt par le ministre, je lui donne mon accord écrit 

pour une seconde présentation de l’exposition originale au Centre 

culturel Jacques Aka de Bouaké en février, pour la reproduction 

photographique de chaque carte originale avant restitution et pour 

la réalisation par le Bureau ivoirien de publicité/BIP d’un court-

métrage de 12 minutes en co-production avec le ministère de 

l’Information. Le ministre m’en remercie par lettre du 3 mars “pour 

votre précieuse collaboration, pour l’obligeance de vos amis et 

pour l’intérêt que vous portez à la réalisation des objectifs 

culturels de la Côte d’Ivoire”. J’adresse copie de sa lettre aux 

quatre autres prêteurs. 
  

Revenues de Bouaké, en mai 1981, les cartes me sont rendues 

avec un si long retard que je me demande si tel ou tel, au cabinet 

du ministre, n’aurait pas été tenté de faire main basse sur 

l’ensemble. Et quand j’en reprends enfin possession, c’est pour une 

mauvaise surprise d’un autre genre : la colle-miracle vantée par le 

chef du laboratoire s’est révélée catastrophique. 19 cartes 

appartenant à quatre prêteurs différents ont été arrachées de leurs 

panneaux et nous sont restituées, sans explications ni excuses avec, 

dans chacune, un trou central de 2 à 3 cm ! Choqué par ce 

comportement, je suis obligé de faire jouer la clause de dommages-

intérêts heureusement prévue par les contrats de prêt. La démarche est désagréable mais nécessaire et, venu saluer 

une dernière fois le ministre Dadié, je ressors de son bureau avec un chèque correspondant de 28 500 f. à nous 

répartir. Quinze ans plus tard, quand nous nous retrouverons tous deux à St Louis du Sénégal, main dans la main, 

à l’occasion du colloque “Centenaire de  l’AOF”, ce sera pour nous rappeler avec malice combien nous aurons 

souffert, moi, de sa méchante équipe franco-ivoirienne... et lui surtout, selon son propre aveu, de son équipe 

ministérielle indisciplinée pendant neuf années !  
  

Mais je n’en avais pas encore fini avec les mauvaises surprises. Après mai 1981, je prends momentanément 

mes distances d’avec le MAC et n’en suis plus régulièrement les activités lorsque, le 27 novembre 1981, une lettre 

du directeur du Centre culturel Jacques Aka de Bouaké, P. Pautonnier, m’apprend par hasard qu’une plaquette 

existe bel et bien au ministère, qu’il l’a reçue en février et qu’elle est consacrée... aux cartes postales de l’époque 

coloniale !  Dernière et désagréable surprise, et de taille : quand je parviens à me la procurer, je reste stupéfait. 

Cette plaquette-catalogue, dont j’ai présenté la maquette mais qui, “faute de financement”, n’a pu être réalisée 

pour accompagner notre exposition, existe pourtant bel et bien depuis octobre 1981 et circule à mon insu puisque 

personne du ministère ne m’en a informé et que mon ami Michel Prévost, pourtant toujours en poste, ne l’a jamais 

L’affiche de l’exposition de Bouaké 

(février 1981) 
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reçue non plus ! Intitulée, sans ambiguïté possible, 

Chronique de la Côte d’Ivoire à l’époque coloniale 

illustrée par les cartes postales, elle est signée du  principal 

conseiller français du ministre qui s’y attribue sans 

vergogne à la fois la conception d’une (?) exposition (dont 

on ne donne ni le lieu ni la date) et la rédaction du 

catalogue, sous l’égide d’un comité d’organisation réduit à 

quatre membres (dont le ministre lui-même). J’y suis 

simplement remercié, avec “MM. Bollinger, Guénéguez, 

Meurillon et Willefert”, comme simple prêteur des 

originaux, et Sekou Bamba, quant à lui, est complètement 

ignoré. En réalité, cette plaquette, bien élaborée fin 1980 

mais ajournée faute de financement, a été reprise à notre 

insu et à l’insu de Michel Prévost, et raccourcie, pour 

accompagner une seconde exposition, plus réduite, de 420 

photocopies seulement, présentée à Bordeaux du 26 

octobre au 5 novembre 1981 sans qu’on nous le dise. Tout 

s’explique peut-être par Bordeaux mais rien ne s’excuse. 

Revenu en France, le conseiller indélicat poursuivra sa 

carrière au CNRS d’Orléans-la-Source et je ne le reverrai 

jamais. 

   
*   *   * 

 

Dakar-1977, Abidjan-1981 : ces deux expériences, réalisations riches d’enseignements, très voisines et 

néanmoins très dissemblables, ont ouvert la voie aux recherches iconographiques en cours aujourd’hui dans 

l’ensemble de l’Afrique et plus particulièrement dans ses espaces francophones. Tous comptes faits, je suis 

heureux de les avoir encore revécues pour les raconter.  La voie était tracée mais l’exemple donné fut, pendant 

longtemps encore, peu suivi, sauf au Mali tout au long des années 1980 sur l’impulsion de Georges Meurillon 

puis tardivement au Togo avec l’exposition que j’ai pu consacrer en 1992 au photographe Accolatse. En attendant 

en 1995 la création d’Images & Mémoires... 

 

 

       
 

   Notes africaines n°157 (janvier 1978) et une page de l’article "La carte         L’Inventaire général des Cartes postales 

   postale sénégalaise de 1900 à 1960…"                                                               Fortier, 1re partie (1986) 
 

Quelques-unes des premières publications de Ph. David sur la carte postale ouest-africaine 
 

 

Couverture de la plaquette éditée pour Bordeaux  

(octobre 1981) 
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L’aviateur Georges Lachmann (1890-1961) 

et la Société d’Exploitation de Produits Coloniaux (SEPC) 
 

(Anciennement G. LACHMANN et Cie, ABIDJAN – Côte d’Ivoire)                 

 

 

par Patrice Garcia* 
 

 

Georges Lachmann est né le 10 août 1890 à Paris dans le XIIIe 

arrondissement. Il est le premier aviateur de la Côte d’Ivoire et 

aussi du Burkina Faso (Haute-Volta). C’est un oublié de l’histoire. 

Comment oublier un tel aviateur, un « AS » de l’aviation !!!  Il 

existe quelques écrits épars, mais il n’y a pas d’ouvrage complet à 

proprement parler sur la vie incroyable de cet aviateur. D’ailleurs à 

la fin de sa vie, dans un de ses écrits1, il finit en conclusion avec 

cette phrase : « Après cette vie de pilote, je suis un Petit, dans un 

Petit village, un Point c’est tout ».   

 

Dans nos recherches et investigations sur cet aviateur nous 

avons découvert une foule d’informations dans divers centres 

d’archives mettant en évidence qu’une étude beaucoup plus 

complète devrait lui être consacrée. Surtout en rapport avec nos 

études sur la Côte Occidentale d’Afrique où il a opéré durant 

plusieurs années et où il fut l’un des premiers aviateurs à tester « les 

conditions atmosphériques de vol » sur la plupart des parcours des 

futures lignes aériennes entre les principales villes telles que Dakar, 

Bamako, Bouaké, Conakry, Sikasso, Abidjan etc. Une étude 

beaucoup plus importante ne pourra lui être consacrée que 

lorsqu’un nombre suffisant de photographies seront découvertes 

sur les lieux et villes d’Afrique ou il s’est rendu. L’arrivée d’un 

premier avion à l’époque n’est pas un événement banal…  

 

Lachmann eut une carrière exceptionnelle en tant qu’aviateur2. 

Il s’engage dans l’armée de l’air à Versailles le 10 octobre 1911. Il 

est incorporé dans le bataillon des aérostiers, comme motocycliste, puis il réalise de nombreux vols en tant que 

passager sur Monoplan Blériot. En 1912 il obtient son brevet de sergent mécanicien, En 1913 il devient élève 

pilote. Il obtient son brevet de pilote civil  le 16 juillet 1914 et son brevet militaire le 2 août 1914, puis il participe 

à la guerre de 1914-1918, il fut un « AS » de l’aviation.  

Il est classé avec 7 avions abattus3 (voir le palmarès des AS page suivante). 

Signalons aussi, qu’il a eu un très grand nombre de citations et de décorations. 

 

Pour la partie nous intéressant sur l’Afrique Occidentale, il est affecté au 34e régiment d'aviation 

(aéronautique de l'Afrique Occidentale Française) à partir du 8 juin 1921, est nommé Commandant du parc de la 

base de Dakar-Ouakam et prend le commandement de la seule escadrille coloniale qui existe alors en Afrique 

Occidentale avec 8 Breguet 14 A2 et un Breguet 14 T Bis pour surveiller et tester les premières liaisons aériennes 

sur 8 pays et près de 4 millions de km2 4. 
                                                           

* photocartoutremer@hotmail.fr 

Sauf mention particulière tous les documents (photographies, cartes postales) appartiennent à la Collection Patrice Garcia. 
1 Figure sur le site web "Les As oubliés de 14-18" : cinq pages dactylographiées de sa main sur La Vie d’un Pilote militaire 

(10 octobre 1911 – 28 janvier 1946. 
2 Aux archives du Service Historique de la Défense (SHD) on retrouve pratiquement tout son parcours dans son dossier 

individuel, référence AI – 1P 30992/1. 
3 Revue Aviation WW1 La Guerre aérienne n°74, 1918 ; hors-texte sous-lieutenant Lachmann. 
4 Revue Avions, n°38, mai 1996, pages 30 à 35, 6 pages sur Georges Lachmann. 

Photo originale  de Georges Lachmann 

avec ses médailles 



 I&M - Bulletin  n°54 

22 

  

Il fait construire la plupart des bâtiments, 

comme les ateliers, les garages, l'atelier photo, les 

magasins, un second hangar métallique nommé 

"Hangar allemand"5. 

Il a également fait construire un hangar 

métallique sur le terrain de Saint-Louis du Sénégal et 

des bâtiments sur celui de Kaolack. 

Il a organisé des lignes et des terrains de secours 

sur Bamako, à Conakry (Guinée), à Sikasso, à 

Bouaké en Côte d'Ivoire et Ouagadougou (Haute-

Volta), soit 2 500 km de lignes et 40 terrains 

d'aviation – L’inauguration de ces lignes s’est faite 

sur un avion Breguet 14 à moteur Renault de 300 CV. 

Le capitaine Lachmann, sur son avion militaire 

Breguet-Renault, a exécuté en Afrique occidentale et 

sur la Côte-d'Ivoire6 une série de raids d'un total de  

6 200 kilomètres représentant 53 heures de vol dont     

4 000 kilomètres parcourus au-dessus de régions 

inconnues aux avions.  

 

 

 

   
 

                   L. - SPA-AOF - Camp de Ouakam                               L2. - SPA-AOF - Bâtiment des Hommes – Ouakam 
 

Clichés de Lachmann 
 

   
 

     L5. - SPA-AOF - Bâtiments de S/offi[ciers]. Ouakam                 L9. - SPA-AOF - Camp de Ouakam Hommes 

                                                           
5 "Hangar allemand", certainement après la fin de la guerre de 14-18, ce hangar a été récupéré chez les Allemands d’où son 

nom. 
6 Article sur "L’aviation coloniale" paru dans Les Annales Coloniales le 23 mai 1923. 
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   L15. - SPA-AOF – Camp de Ouakam – La Coopérative                 L3. - SPA-AOF - Ouakam -  Hangar Allemand  

Clichés de Lachmann 

 
 

Bref historique sur l’organisation du réseau aérien de l’Afrique Occidentale 
 

Les aviateurs de l’Escadrille de Dakar appelée 

SPA 1 (dont faisait partie Lachmann) ont organisé 

rationnellement un réseau aérien entre les principales 

villes de l’Afrique Occidentale. Grâce à l'appui effectif 

prêté par les Gouverneurs des diverses colonies, cette 

organisation s'est faite méthodiquement et sans à-

coups. Elle a consisté d'abord en une série de 

reconnaissances exécutées fin 1922 et commencement 

1923 par les officiers du Service aéronautique. C'est le 

commandant Tulasne qui se rend à Port-Étienne avec 

le lieutenant Ravas et à Atar avec le capitaine Gama, 

malgré les dangers des voyages aériens (sans connaître 

le régime des vents) en Mauritanie. 

Le lieutenant Bertrand atteint Nioro du Sahel, au 

Soudan, le lieutenant Hilstorf, Sikasso. En Haute-

Volta, Fada-N'Gourma est visitée par le lieutenant 

Challande, puis par le capitaine Gama qui pousse 

jusqu'à Cotonou au Dahomey. Pour la Côte-d'Ivoire, 

c'est le capitaine Lachmann qui atterrit à Bouaké, en 

passant par Sikasso. Malgré son relief très accidenté, il 

visite ensuite la Guinée Française, en deux randonnées 

de Conakry à Kouroussa et de Conakry à Mamou. 

Voyages qui représentent un total de 32 834 kilomètres. 

Depuis le début de 1923, de nouvelles lignes ont 

été inaugurées par des voyages de grande envergure. Le 

commandant Tulasne et le capitaine Gama vont de 

Dakar à Tombouctou et retour (4 350 km) en cinq jours. 

Le capitaine Lachmann partant de Dakar atteignait 

Ouagadougou (2 092 km), capitale de la Haute-Volta, 

puis Bouaké en Côte d'Ivoire. 

D’autres lignes seront inaugurées après la saison 

des pluies, par exemple celle de Ouagadougou (Haute-

Volta) au Bas-Dahomey, et celles de Niamey sur le 

Niger à Gao, Fada-N'Gourma et Kandi au Dahomey. Et 

en fin d'hivernage le réseau aérien de l'Afrique 

Occidentale française comprendra les lignes suivantes : 

Un Breguet 14 des lignes Latécoère sur le terrain 

d’aviation de Saint-Louis du Sénégal 

Carte postale, photographie de Pierre Tacher ; 

d’ailleurs c’est le photographe que l’on voit en premier 

plan dans la voiturette. 

Trois Breguet sur le terrain de Saint-Louis 

Carte postale, cliché de Pierre Tacher 
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Dakar-Gao (2 575 km), Dakar-Porto-Novo (3 244 

km), Dakar-Bouaké (1 476 km), Dakar-Kouroussa-

Conakry (1 966 km), Dakar-Mamou-Conakry (1 940 

km), Dakar-Port-Étienne (853 km), Dakar-Atar          

(1 053 km), Dakar-Nioro (940 km). 

 

C'est donc un programme longuement mûri et 

brillamment exécuté, sous la haute direction de M. 

Martial Merlin, qui a permis de réaliser pratiquement 

ce réseau qui couvre les 4 millions de kilomètres 

carrés de l'A.O.F. 
 

 

 

 

 

La Société d’Exploitation de Produits Coloniaux (SEPC) 
 

À la fin de 1923, Lachmann décide de prendre un congé sans solde de trois ans et quitte l’aviation militaire 

pour créer une scierie en Côte d’Ivoire. Dans la même année il obtient la Légion d’honneur le 2 décembre 1923. 

Il est assez surprenant qu’un aviateur abandonne provisoirement son métier pour créer une scierie ; en effet 

il quitte l’armée et prend un congé à partir du 3 janvier 1924. Il crée dans un premier temps à Dabou la société 

« G. Lachmann et Cie », et justifie ainsi sa décision dans un rapport adressé au commandement de l’armée de 

l’air : « Pendant mon séjour de deux années en Afrique Occidentale, comme commandant de la base d’aviation 

de Dakar, j’ai été attiré par les possibilités de mise en valeur de nos colonies. Les nombreux voyages en avion, 

ou mes missions m’ont mis à même de connaître parfaitement les colonies de ce groupe.  

Demandant un congé de 3 ans, à dater du 3 janvier 1924, j’ai formé la société en commandite simple : G. 

Lachmann et Cie, avec comme commanditaires : M. ESNAULT –PELTERIE, sa mère, et le colonel en retraite 

MARTIN-PANESCORSE. Cette Société a pour objet l’exploitation de chantiers forestiers en Côte d’Ivoire, 

l’installation et l’exploitation d’une scierie pour bois d’oeuvre à Abidjan, terminus de la voie ferrée sur la lagune. 

Le succès ayant couronné nos efforts, notre société a été transformée en « Société d’Exploitation de Produits 

Coloniaux (S.E.P.C), au capital de 2 000 000 francs, ayant comme Président du conseil d’administration 

Monsieur le Général en retraite HELLOT. C’est à ce moment que j’ai demandé un nouveau congé de deux ans à 

partir du 3 janvier 1927. Avec les 

nouveaux moyens réalisés, j’ai pu en tant 

qu’administrateur installer un atelier 

moderne de menuiserie mécanique, 

secteur électrique avec éclairage, 

circulation d’eau, treuils électriques (les 

premiers dans ce pays). 

Notre industrie a donc réalisé 

l’exploitation et le travail du bois, depuis 

la coupe sur pied jusqu’à la livraison de 

hangars complets, menuiserie de 

bâtiments, mobiliers, etc. Notre clientèle 

composée d’abord d’acheteurs en Côte 

d’Ivoire, s’est étendue successivement en Guinée, au Dahomey et en Haute-Volta. La plupart des marchés 

administratifs de la Côte d’Ivoire et de la Haute-Volta sont à présent, presqu’entièrement adjugés à la S.E.P.C. 

Depuis un an une nouvelle branche a été créée dans notre société : Les plantations.  

Fin 1928, la S.E.P.C aura 40 hectares de plantés en café et cacao, sur une concession obtenue de 200 

hectares. Le personnel employé par elle à l’heure actuelle est de 9 Européens et 300 Africains, dont 40 menuisiers, 

témoigne de l’effort réalisé.  

Des raisons de famille m’ont obligé de quitter la colonie, si le commandement désire de plus amples 

renseignements Monsieur le Colonel Martin (58 boulevard Émile Augier, à Paris) Administrateur délégué de la 

SEPC pourra les fournir. » 

 

L’arrivée d’un Breguet au Togo, 

vraisemblablement piloté par le capitaine Gama, 

lors de son premier voyage. Cliché de Acolatse. 

Papier à lettre avec en-tête de la Société 
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Une scierie à la Côte d’Ivoire  

 

« Un aviateur, dans l’art passé maître, se fit coupeur et scieur de bois. Tel est le cas du capitaine Lachmann 

qui, en 1923, a accompli une randonnée aérienne de 6 400 kilomètres (Dakar, Bamako, Ouagadougou, 

Bamako, Bouaké, Bamako, Dakar), sans casser du bois, avec un seul avion et un seul mécanicien. L’endurance, 

la ténacité, l’énergie constante dans l’effort, nous les retrouvons dans la création et l’organisation de la scierie 

que l’on peut appeler « modèle » de M. Lachmann, à Abidjan, sur les rives de la baie du Banco. 

En attendant que ses chantiers forestiers soient en plein rendement, Lachmann a songé à débiter pour les 

besoins toujours plus grands de la consommation locale les bois riches et communs qui, le cas échéant, seront 

plus faciles à exporter. 

Sous deux vastes hangars, scierie et chaudières sont installées. Le matériel se compose：1.d’une scie double 

circulaire ; 2.d’une scie triple circulaire débitant les gros plateaux de la scie précédente ; 3. d’une scie 

circulaire à chariot automatique spéciale pour la planche et la latte de caisses à bananes ; 4.d'une 

tronçonneuse à balancier. 

Les plateaux et produits finis sont transportés d'une machine à l'autre par des transporteurs automatiques à 

rouleaux commandés. 

Une chaudière type locomotive de 8 tonnes et de 140 mètres carrés de surface de chauffe fournit la vapeur à 

une machine de 85HP avec un très fort volant, avec transmissions souterraines aux diverses machines. 

L'usine est reliée à la lagune Ebrié par une voie Decauville. Cette installation où, comme nous le voyons, sont 

rassemblées les machines les plus perfectionnées, permet d'espérer un débit de 20 mètres cubes de produits finis 

par journée de 10 heures. Même diminué de moitié, le rendement serait encore appréciable et suffisant pour 

être rémunérateur et permettre aux diverses et nombreuses essences forestières tous les usages auxquels elles 

peuvent satisfaire. 

De plus, bien des navires qui hésitent à charger des bois en grumes embarqueront volontiers ces bois débités, et 

quelle différence de prix de transport pour les importateurs！ 

En s'intéressant à la scierie Lachmann, les Établissements Esnault-Pelterie ont eu une notion exacte d'un des 

meilleurs partis à tirer de l'exploitation de la superbe forêt de la Côte-d'Ivoire, qui est et restera la principale 

richesse de la colonie, appelée à reprendre son essor économique sous la direction avertie et avisée de son 

nouveau Gouverneur, M. Lapalud. » 

 

(Eugène Devaux, Les Annales Coloniales du 7 août 1925) 

 

 

 
 

L’industrialisation de bois coloniaux 

 

« À mon retour de la Côte d'Ivoire, j'écrivais dans Les Annales Coloniales du 7 août 1925 que l'endurance, 

la ténacité, l'énergie constante dans l'effort, de l'aviateur Lachmann, nous les retrouvions dans la création et 

l'organisation de sa scierie modèle installée près d‘Abidjan, sur les bords de la baie du Banco. 

Cette usine est actuellement tout à fait au point, grâce aux perfectionnements que M. Lachmann n'a cessé 

d'y apporter avec le souci constant, qui répond aux vues de l'Administration, de réduire le plus possible la 

main-d’œuvre indigène. Le matériel va être incessamment augmenté des appareils suivants : Un treuil à 

commande électrique pour halage des billes de la lagune à la scierie. Un palan électrique desservant les 

chariots principaux de scie. Une pompe à eau électrique pour alimentation en eau des bacs de chaudière et des 

maisons d'habitation. Un éclairage électrique des ateliers et habitations ; matériel naval en lagune. 

Des dépôts de sciages installés dans les grands centres de la Côte d'Ivoire, de la Haute-Volta, du Dahomey 

et de la Guinée assureront à la clientèle un approvisionnement immédiat et nous ne verrons plus, espérons-le, 

importer dans nos colonies de l'A.O.F., à grands frais et au grand dam de notre change, des bois du Nord ou 

d'Amérique. Ces résultats seront un titre suffisant pour mériter à la « Société Lachmann et Cie », la 

reconnaissance de tous ceux qui s'intéressent à l'industrialisation des bois de nos colonies. »  

                               

(Eugène Devaux, Les Annales Coloniales du 28 janvier 1927) 
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Les 4 cartes postales connues 

de la SEPC 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Pirogue au milieu de la lagune, cliché pris de 

l’ensemble de la concession, on aperçoit la 

cheminée de la scierie. 

 

Maison principale d’architecture coloniale 

entourée de palmiers. 
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La SEPC avait son siège social à Abidjan. Le 3 juillet 1926, cette société, représentée par son administrateur 

délégué, Monsieur Lachmann, s’est portée acquéreuse des droits d’une concession de deux hectares détenus par 

Monsieur Chauveau sur un terrain de Lokodjo (de nos jours, Locodjro) sur la baie du Banco (au sud-ouest 

d’Abidjan, en face du plateau) pour y construire  plusieurs bâtiments qui serviront à l’exploitation de cette scierie. 

Y a-t-il une coïncidence sur le choix de cet endroit sur la baie du Banco ? car une dizaine d’années plus tard, c’est 

sur cette baie que les hydravions de la Compagnie Aéromaritime amerriront.  

Lachmann eut une vie trépidante non seulement dans l’aviation mais aussi sur le plan sentimental, en effet il 

s’est marié quatre fois. Il décède à Tonnerre, le 12 avril 1961, son dernier domicile était dans l’Aube au lieu-dit 

Charrey, commune de Marolles-sous-Lignières. 

 
Essai de datation des cartes postales 
 

Ce sont les clichés pris sur cette concession, 

certainement par Lachmann, qui ont été tirés en 

cartes postales. Au total 4 cartes postales 

composent cette petite série (voir le contenu de la 

carte postale ci-contre, avec des informations 

assez précises, cette personne parle de son 

« boss », vraisemblablement Lachmann,  

dommage que nous n’ayons pas les autres cartes 

pour la suite du récit et notamment la n°1). 

Cette série de cartes postales dites 

« publicitaires », a été produite en 1927, dans le 

but de promouvoir la société. Elle n’a en aucun 

cas été vendue par un éditeur ni distribuée sur des 

tourniquets à cartes postales pour les touristes. 

D’ailleurs son tirage est très faible, certainement 

moins d’une centaine d’exemplaires de chaque 

carte. Ce qui en fait une des séries les plus rares de Côte d’Ivoire. Quatre cartes sont connues, toutes sans légende. 

Ce qui prouve que l’auteur de cette série n’a pas fait imprimer ces cartes dans un but lucratif pour sensibiliser les 

acheteurs potentiels, vraisemblablement elles ont été distribuées gratuitement par la société à la façon des cartes 

de visite d’aujourd’hui avec aussi l’intitulé de la société côté vue sur la carte.  

Les cartes postales ont été imprimées en France par la société CATALA frères à Paris, cette imprimerie avait 

ses ateliers au 31, rue de Bellefond (Paris 9e). 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Une enveloppe à en-tête 

Cachet du 30 août 1926 

 
 
 

Collection Christian Comont 
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                      La villa Amélie à La Franqui (Aude)                         L’Altaïr, 1930. Auteur inconnu, National Geographic                                                                                          

                                                                                                           Magazine, vol. 60, n° 3, Septembre 1931. Boutre visité       

                           en 1935 par l’explorateur anglais Wilfred Thesiger.                                         
 

          
 

             Moi et Lavigne, photographie 1913-1914                             Armgart sur le pont du Fath-el-Rahman en 1916   
(En mer Rouge Gallimard, 2015). 

Monfreid (à gauche) et son associé Lavigne déjeunent dans  

le port de Djibouti, à l’ombre de leur boutre, Le Sahala. 
 

   
 

 Maison d’Henry de Monfreid et petite mosquée du village             Boutre à l’accostage, Djibouti 1915. Carte postale. 

Carte postale de 1930, timbre d’Obock de 1897. 

De la terrasse, assis sur un fauteuil, Henri aimait regarder les couchers de soleil sur le golfe de Tadjoura. 
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Une invitation au voyage 

Redécouvrir l’œuvre d’Henry de Monfreid                 

 

 

par Alain Tirefort* 
 

 

Pourquoi Monfreid exerce-t-il une telle fascination tant sur 

ses contemporains que sur les générations postérieures ? 
 

Parce que, au début du siècle dernier, il a osé entreprendre ce que 

peu de ses semblables ont fait. S’affranchir de sa famille, sa société, sa 

culture ; mener sa vie à sa guise ; « aller voir ailleurs » dans des 

contrées lointaines, là où fort peu de Français osaient alors s’aventurer ; 

se confronter à des peuples dits « primitifs », et vivre parmi eux comme 

un « ensauvagé ». Parce que de sa vie aventurière fort « pimentée », 

sous des latitudes où le papier ne fait pas long feu, il nous a laissé un 

témoignage précieux, fort agréable à découvrir ou redécouvrir ; des 

écrits divers1, mais aussi des clichés photographiques2 des territoires 

terrestres et maritimes parcourus, de sa vie quotidienne et des 

populations indigènes de cet « ailleurs »3 dont il fit le difficile 

apprentissage. Parce que sa vie a été faite de rêves, de succès, mais aussi 

de beaucoup d’échecs, de fuites, de fiascos amoureux, financiers et 

professionnels4, qui ont fait de lui un homme de légende. 

 

Un explorateur, un aventurier en quête de fortune 
 

Même si sa jeunesse « passée à l’ombre du cap Leucate »5, son 

adolescence à Paris et à Carcassonne, et ses petits boulots6 des années 

1900-1910 ne manquent pas d’intérêt, ce sont les deux décennies 

suivantes qui écrivent son épopée, une vie « hors série ». À 32 ans, en 

1911, il part pour l’Abyssinie, à Djibouti, chef-lieu de la Côte française des Somalis, faire le négoce du café et de 

                                                           

* alain.tirefort@wanadoo.fr  
1 Correspondance à son « cher papa » George-Daniel, à sa « chère amie », à sa femme Armgart Freudenfeld - journaux de 

bord - articles de journaux -  manuscrits d’aventures vécues, avec cartes, dessins et aquarelles… 
2 Sans avoir eu l’ambition de devenir peintre lui-même comme son père, Henry a peint des centaines d’aquarelles, tout en 

venant à la photographie, une technique encore contraignante à cette époque ; ce, d’abord, pour compenser l’imprécision des 

cartes marines, puis pour fixer son cadre de vie. Certains de ses clichés seront annotés à l’encre violette et même coloriés, 

afin de pallier les limites du noir et blanc. De surcroît, Henry de Monfreid enverra régulièrement ses plaques de photographies 

en France, à son père et à son épouse Armgart qui prendront tous deux un soin tout particulier de ces prises de vue 

difficilement réalisées et transmises. 
3 Le bel ouvrage En mer Rouge. Henry de Monfreid, aventurier et photographe (Éditions Gallimard, 2005), agrémenté de 

textes de Guillaume de Monfreid, nous entraîne, par environ 500 photographies dont une dizaine de vues stéréoscopiques, 

des hautes terres d’Éthiopie aux rivages du Yémen, de l’avant Première Guerre mondiale aux années 1930. 
4 Avec, pour ultime faux pas, l’échec de ses candidatures pour figurer parmi les « immortels à l’habit vert» de l’Académie 

Française. « Recalé » en décembre 1963, puis en mars 1964, malgré les soutiens de Jean Cocteau, de Joseph Kessel et de 

Marcel Pagnol, Henry de Monfreid ne renonce pas, et ose à nouveau se représenter à cette « si noble assemblée », en mars et 

en juin 1966 ; son passé de « vieux pirate » le desservira une fois encore. 
5 Fils de George-Daniel de Monfreid, peintre, graveur et collectionneur d’art, et de Marie Amélie Bertrand, Henry, né à La 

Franqui (Leucate, Aude) le 14/11/1879, passe son enfance autour de cette petite station balnéaire où il s’initie à la voile.  
6 Après ses classes « Prépa » à Saint-Louis (Paris), après avoir échoué à Centrale, et été successivement colporteur au 

« Planteur de Caïffa » (café), chauffeur de maître, contrôleur à la société Maggi, chef de ramassage à Fécamp, enfin 

producteur laitier près de Melun, Henry décide de changer de vie et de rompre ses attaches sentimentales. Il fait alors la 

connaissance d’Armgart Freudenfeld, à qui son père, grand ami de Gauguin, donne des cours de peinture. Cette jeune 

prussienne qu’il épouse en 1913, dont il aura trois enfants, et qui le soutiendra jusqu’à sa mort en 1938, corrigera et fera 

éditer son premier livre, Les secrets de la mer Rouge.  

Henry de Monfreid vers la fin de sa vie, 

1974 (AFP, archives) 
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peaux chez Guigniony. En 1912, il achète son premier boutre7, s’installe dans l’île Mascali, au large de Djibouti 

et se livre au commerce de perles et d’armes. Incarcéré quelques semaines, trois ans plus tard, pour trafic d’armes 

et infraction au code des douanes, il fréquente les côtes de la mer Rouge, transporte du haschisch sur le Fath-el-

Rahman. Converti à l’islam8, réformé, dispensé du service armé au début du Premier Conflit mondial, il effectue 

quelques missions d’espionnage contre les Turcs, mettant sa connaissance des mouillages et des ports au service 

de la France. Après avoir séjourné à Aden, dont il est expulsé par les Anglais, il se fixe à Obock où il met en 

chantier l’Ibn-el-Bahar, un grand boutre perdu en mer Rouge au sud d’Assab. Dans les années 1920, avec son 

plus célèbre boutre, l’Altaïr, il vit de différents trafics - perles, armes, haschisch qu’il revend en Égypte…-, ce qui 

lui vaut plusieurs séjours en prison. Entre temps, il achète une minoterie à Dire-Daoua (Éthiopie), crée une usine 

thermo-électrique, et fait la connaissance du père Teilhard de Chardin.  
 

C’est après la mort de son père, en 1929, qu’il guide Joseph Kessel, enquêtant sur l’esclavage en mer Rouge9, 

et fait paraître en 1931, à 52 ans, son premier roman chez Grasset, Les secrets de la mer Rouge (prix Viking en 

1932). 

 

Un conteur, un écrivain « trop bourlingueur pour être honnête » ? 
 

La rencontre d’Ida Vaillant-Couturier10 et de Joseph Kessel l’ayant incité à écrire, Henry de Monfreid 

multiplie dès lors les récits d’aventures et les romans ; au gré de ses séjours à Paris, à Harrar et à Obock, ce sont, 

après Vers les terres hostiles de l’Éthiopie (Grasset, 1933)11 pas moins de huit livres qui vont paraître pour la 

seule année 1935. Désormais célèbre pour sa production littéraire, pour avoir figuré dans la bande dessinée 

d’Hergé Les cigares du pharaon (1934), pour ses conférences tant en France qu’en Italie, ainsi que pour 

l’adaptation cinématographique des Secrets de la mer Rouge (1937), Henri de Monfreid se trouve en Éthiopie 

lorsque Mussolini engage son pays dans la Seconde Guerre mondiale. Veuf depuis la mort d’Armgart en 1938, il 

est l’objet de poursuites pour intelligence avec l’ennemi ; arrêté, menacé d’exécution, il est déporté au Kenya où 

il vit une longue détention en résidence surveillée. 

 

À dater de 1947 - il a alors 68 ans - il s’installe en France à Ingrandes (Indre), où il peint et continue ses 

travaux d’écriture jusqu’à la fin de sa vie, le 13 décembre 1974 ; son dernier ouvrage12, Le feu de Saint-Elme 

(Laffont) paraît en 1970, alors qu’il vient de dépasser ses 91 ans. Cependant, ses vingt dernières années sont à 

l’image du personnage ; outre des démêlés avec la justice française pour détention d’armes et « usage d’opium en 

ménage » (1951), Henry est porté disparu, une dizaine de jours, en mer dans l’océan Indien13 (1958), puis trois 

années plus tard effectue un dernier voyage en voilier du Havre à Bordeaux, à bord de l’Obock, un voilier construit 

par son fils Daniel. Conseiller pour le tournage en feuilleton télévisé des Secrets de la mer Rouge, en 1966, « le 

vieux loup de mer » ne montera jamais plus sur un bateau. 

 

 

 

 
 

                                                           
7 Boutre = type de voilier traditionnel de la mer Rouge et de l’océan Indien.  Large, bien défendu à l’arrière, de faible tirant 

d’eau, ce qui lui permet de naviguer dans des eaux de faible profondeur, doté d’une ou de deux voiles triangulaires, appuyées 

sur des mâts inclinés vers l’avant, ce voilier peut atteindre la taille d’une trentaine de mètres. Henry de Monfreid, de par ses 

aptitudes techniques, put superviser la construction de plusieurs de ces embarcations, dont l’Ibn-el-Bahar, l’Altaïr et le 

Moustérieh.  
8 Les musulmans lui donnent le nom d’Habd-el-Haï (« l’esclave du vivant »). 
9 Le reportage sur le trafic d’esclaves entre l’Éthiopie, le Yémen et le Hedjaz, « à travers le désert, la brousse et la mer », 

paru en mai-juin 1930 dans Le Matin, est édité en volume en 1933 sous le titre Marchés d’esclaves, aux Éditions de France. 

Une version romancée pleine d’aventures, inspirée par les hommes forts rencontrés au cours de ce périple, paraîtra en 1932, 

sous le titre de Fortune carrée. 
10 Première épouse de Paul Vaillant-Couturier, écrivain, journaliste, député de la IIIe République et membre fondateur du 

Parti Communiste français. Ida Treat, universitaire américaine, journaliste (Paris Vu, The New Yorker, The Nation, The 

Saturday Evening Post), s’était lancée dans les années 1930 sur les traces d’Henry de Monfreid.  
11 Ce livre-reportage qui, au-delà des descriptions et des anecdotes, analyse entre autres l’influence de la France en Éthiopie 

et l’accession au pouvoir de Tafari Makonnen, sacré empereur en 1930 sous le nom d’Haïlé Sélassié, aide à comprendre 

l’expulsion d’Henry, sur ordre du négus. Il sera suivi en 1935 par Le drame éthiopien (Grasset), Les derniers jours de l’Arabie 

heureuse (NRF), et en 1936 par Le masque d’or (Grasset). Le masque d’or, rédigé pendant le conflit italo-éthiopien, est un 

véritable réquisitoire contre Haïlé Sélassié dont plusieurs paragraphes soulignent la cruauté. 
12 On estime le nombre de ses récits autobiographiques, contes, romans et écrits journalistiques, à 75 volumes. 
13 Henry de Monfreid, parti de La Réunion avec son fils Daniel, à bord du Rodali, un petit canot à moteur doté d’une voilure 

de fortune, tentait alors de rejoindre l’île Maurice. De cette mésaventure, il fera le récit dans Mon aventure à l’île des forbans 

(Grasset, 1958). Secouru au large de Tamatave, il en profitera pour visiter Madagascar. 
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Hergé, Les cigares du pharaon (1932-34 pour la première 

parution) Une vignette qui s’inspire du récit 

autobiographique d’Henry de Monfreid Les secrets de la 

mer Rouge paru en 1931. 

 
  
 

 

 

 
 

 

 

 
 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

"Marchés d’esclaves" de Joseph Kessel, publié dans Le Matin à 

partir du 27 mai 1930. 
 

Ci-dessus : Monfreid, Kessel, et le guide Abdi (Le Matin, 5  

juin 1930) 

 

   
 

Quelque couvertures, souvent illustrées, des ouvrages d’Henry de Monfreid 
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Henry de Monfreid est un écrivain-voyageur qui ne 

peut laisser quiconque indifférent, que l’on entre ou non 

dans son univers. On ne saurait ignorer qu’il s’est livré aux 

trafics les plus douteux, qu’il était opiomane et a eu du 

sang sur les mains. Cependant, il a vécu ce dont il parle, et 

a su donner à voir, tant par le trait que par la plume et la 

photographie, les paysages d’Éthiopie, la mer Rouge et les 

rafiots qui la sillonnent…, les hommes et les femmes qu’il 

a croisés, parfois aimés ou détestés. Ainsi en est-il de 

Lavigne, son vieux compagnon, des colons, des marins, de 

sa famille et de ses maîtresses, du général Graziani et du 

Duce Mussolini, du Négus… Avec un parti-pris évident, 

colonialiste convaincu lorsqu’il se fait le chantre de 

l’aventure coloniale italienne en Abyssinie, il mêle le vrai 

et le faux, se donnant souvent le beau rôle et sachant 

relever la tête après ses multiples déboires. 
 

Mais fait-on de la bonne littérature avec de bons 

sentiments ! 

 

 
 

 

 

Le mercredi 14 juin 2017, à Artcurial (7, rond-

point des Champs Élysées, Paris 8e), les manuscrits 

des aventures d’Henry de Monfreid ont été proposés 

à la vente ; soit une centaine de manuscrits et 

dactylographies d’une quarantaine de titres. 

Le 8 mars 2017, des objets personnels, des 

aquarelles et quelques photographies avaient déjà 

été dispersés à l’Hôtel Drouot (Paris, 9e) : Œuvres et 

souvenirs d’Henry de Monfreid (étude Beaussant-

Lefèvre). Les 99 lots ont trouvé preneur. 

Les lettres de 1910 à 1921, les journaux de 

bord, le manuscrit des Secrets de la mer Rouge, les 

photographies et plaques de verre parfois coloriées, 

films et enregistrements sonores sont conservés par 

la BNF et la Société de Géographie. 
 

 
 
 

Henry de Monfreid écrivain 
 

Récits autobiographiques 

 Les Secrets de la mer Rouge (1931) 

 Aventures de mer (Grasset, 1932) 

 La Croisière du hachich (Grasset, 1933)  

 La Poursuite du Kaïpan (Grasset, 1934) 

 Le Lépreux (Grasset, 1935) 

 Charras (Pavois, 1947, réédité en 1962 sous le titre La Cargaison enchantée, Grasset) 

 Du Harrar au Kénia – À la poursuite de la liberté (Éditions du Triolet, 1949) 

 L'homme sorti de la mer (Grasset, 1951) 

 Mon aventure à l’île des Forbans (Grasset, 1958) 

 Le Feu de Saint-Elme (Laffont, 1973, réédité en 1992 sous le titre Mes vies d'aventures) 
 

Contes et aventures 

 Abdi - L'Homme à la main coupée (Grasset, 1937) 

 Le Roi des abeilles (Gallimard, 1937) 

 L'Enfant sauvage (Grasset, 1938) 

Les manuscrits de La croisière du hachich, seul état connu 

Vendu 10 140 € par Artcurial le 14 juin 2017 

Guillaume de Monfreid, En mer Rouge – Henry de 

Monfreid aventurier et photographe 

Présentation de Jean-Christophe Rufin (Paris, Gallimard, 

2005) 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Les_Secrets_de_la_mer_Rouge
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 Karembo (La Table Ronde, 1949) 

 Djalia ou la Revanche de Karembo (La Table Ronde, 1951) 

 Le Cimetière des éléphants (La Table Ronde, 1952) 

 Le Serpent rouge ou la Dernière Mission de Karembo (La Table Ronde, 1953) 

 Wahanga (La Vallée de la mort) (Grasset, 1955). 

 Pilleurs d’épaves (Flammarion, 1955) 

 L'Esclave du batteur d’or (Grasset, 1957) 

 Le Sang du parjure (Flammarion, 1958) 

 Le Récif maudit (Flammarion, 1961) 

 La Sirène de Rio Pongo (Flammarion, 1961) 

 L’Homme aux yeux de verre (Grasset, 1965) 

 Les Deux Frères (Grasset, 1969) 

 Légende de Madjélis (Grasset, 1997) 
 

Romans 

 Le Naufrage de la Marietta (Grasset, 1934) 

 Le Trésor du pèlerin (Gallimard, 1938) 

 Sir Henry Middleton ou l'amiral pirate (Gallimard, 1938) 

 Le Secret du lac noir (N.R.F, 1940) 

 La Triolette (La Table Ronde, 1948) 

 Le Naufrageur (La Table ronde, 1950) 

 Zulma (Wapler, 1951) 

 La Route interdite (Grasset, 1952) 

 Sous le masque Mau-Mau (Grasset, 1956) 

 La Croix de fer forgé (Grasset, 1966) 
 

Journalisme 

 Vers les terres hostiles de l'Éthiopie (Grasset, 1933) 

 Le Drame éthiopien (Grasset, 1935) 

 Les Derniers Jours de l'Arabie heureuse (N.R.F, 1935) 

 Les Guerriers de l'Ogaden (N.R.F, 1936) 

 Le Masque d'or (Grasset, 1936) 

 L'Avion noir (Grasset, 1936) 

 Ménélik tel qu’il fut (Grasset, 1954) 

 Le Radeau de la Méduse : comment fut sauvé Djibouti (Grasset, 1958) 

 Les Lionnes d’or d’Éthiopie (Laffont, 1964) 
 

L’envers de l’aventure 

Dix volumes publiés chez Grasset entre 1953 et 1970 

1. La Vocation de Caroline (1953) 

2. L'Oncle Locamus ou Caroline chez les bourgeois (1954) 

3. Le Capitaine à la casquette blanche (1957) 

4. Le Cap des Trois-Frères (1959) 

5. L'Exilé (1960) 

6. L'Abandon (1962) 

7. Combat (1963) 

8. La Chute imprévue (1965) 

9. L'Ornière (1967) 

10. L'Escalade (1970) 
 

Correspondance 

 Journal de bord (Arthaud, 1984) 

 Lettres d'Abyssinie. Écrits d'aventurier - Tome 1, édité par Guillaume de Monfreid, Paris, Flammarion, 1999, 233 

pages. 

 Lettres de la mer Rouge. Écrits d'aventurier - Tome 2, édité par Guillaume de Monfreid, Paris, Flammarion, 2000, 

315 pages. 

 Aventures extraordinaires (1911-1921), édité par Guillaume de Monfreid, Paris, Arthaud, 2007, 889 pages. Contient 

Lettres d'Abyssinie (Flammarion, 1999), Lettres de la mer Rouge (Flammarion, 2000), des extraits de Journal de 

bord, (Arthaud, 1984) et Lettres d'Égypte, Arabie, Érythrée, Inde et autres lieux (Arthaud, 2007) 
 

[Source : Wikipedia, 2017.] 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89ditions_Grasset_%26_Fasquelle
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Contribution à l’évaluation d’un patrimoine iconographique 
en vue d’applications aux pays d’Afrique subsaharienne 

 

Mesure des disparités régionales                 

 

 

par Stéphane Richemond* 
 

 

Cet article est le second d’une série consacrée à l’évaluation d’un patrimoine iconographique. Il mobilise des données 

mathématiques, alors que notre Bulletin est plutôt situé sur une approche liée aux sciences humaines et sociales. Néanmoins, 

ces sciences humaines utilisent régulièrement des outils et modèles mathématiques, statistiques, appartenant aux sciences 

"exactes". Il nous a donc paru intéressant et utile de publier cette contribution.  

J. M. Andrault 

 
Nous nous intéressons ici à évaluer le patrimoine iconographique d’un pays défini, comme déjà proposé21, 

par l’ensemble des images (dessins, peintures, photographies, cartes postales...) identifiables comme appartenant 

au pays considéré, où qu’elles soient localisées, même si elles ne sont pas à la disposition du public. 

Deux qualités caractérisent principalement un tel patrimoine : la quantité d’images qu’il comprend et la 

distribution de celles-ci selon divers caractères. Bien que nous ne puissions améliorer ces caractéristiques, nous 

souhaiterions que la quantité d’images soit importante et que leur distribution soit harmonieuse. 

Trois caractères semblent prioritaires pour contribuer à définir une image : la période P, le lieu (ou la région) 

R, le thème T. Selon le caractère, la population d’images couvre toujours de façon inégale le pays considéré. Une 

image peut, selon le caractère considéré, avoir plusieurs modalités. On peut décomposer l’intervalle de temps 

étudié en m sous-périodes Pi. On supposera que le pays est partagé en p régions distinctes Rj. 

 

I – Généralités et notations 

 

Nous avions déjà étudié dans la précédente livraison de ce Bulletin la mesure des disparités temporelles d’une 

population d’images. Nous proposons d’appliquer ici une démarche similaire à la mesure des disparités régionales. 

Celles-ci s’expliquent en partie par le fait que les premières photographies ont été prises par des Européens, et 

donc là où ils étaient présents tels les lieux où étaient implantés l’administration coloniale, les missions catholiques 

(Koupéla en Haute-Volta, Tahoua au Niger), ou les camps militaires (Kati au Soudan).  

Les modalités des caractères R sont supposées incompatibles en ce sens qu’une image ne peut appartenir à 

la fois à deux régions22. Elles doivent être exhaustives ce qui signifie qu’à chaque image on peut associer une 

région, et bien sûr une seule du fait de leur incompatibilité.  

On notera N la taille de la population d’images et nj le nombre d’images possédant la modalité Rj de R. La 

proportion d’images appartenant à la région Rj est notée fj. On a alors fj=nj/N. Nous noterons S la superficie de 

l’ensemble des régions considérées, et Sj la superficie de la région Rj, de même A la population totale et Aj celle 

de la région Rj. 

 

II - Descriptions marginales23 d’une population d’images selon les régions – Mesure des 

disparités 
 

On peut étudier la population d’images selon les divers caractères. Selon le caractère R, on obtient : 

 

Rj R1 R2  Rj  Rp  

                                                           

* srichemond@hotmail.com 
21 "Contribution à l’évaluation d’un patrimoine iconographique en vue d’applications aux pays d’Afrique subsaharienne - 

Mesure des disparités temporelles", Bulletin n°53, p. 37-40, Images & Mémoires, été 2017. 
22 Une image peut être plurithématique, auquel cas on pourra la considérer plusieurs fois, comme autant d’images que de 

thèmes. En revanche, elle ne peut appartenir qu’à une seule période et une seule région. 
23 Contrairement aux distributions conditionnelles de R étudiées sous la contrainte que des modalités des caractères P et T 

soient fixées, les distributions marginales sont celles qui concernent la population entière d’images. 
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nj n1 n2  nj . np N 

fj f1 f2  fj . fp 1 

Il n’est pas simple de définir une distribution idéale de référence par rapport à laquelle il conviendrait de 

mesurer la distance à la distribution étudiée. Il vient naturellement à l’idée de fixer des proportions d’images de 

la distribution idéale qui soient égales à celles des populations correspondant à chaque région, ou encore à l’aire 

de la région rapportée à la superficie du pays. On définit la proportion de référence pj =
Sj

S
. 

 

On obtient alors le tableau : 

 

  Rj  R1  R2   Rj   Rp  

Sj

S
 

S1

S
 

S2

S
  

Sj

S
 . 

Sp

S
 1 

 

Pour chaque région Rj, l’écart entre la proportion réelle et la proportion idéale d’images est : ej = fj - 
Sj

S
. 

Nous mesurerons l’écart entre la distribution d’images et la distribution idéale24 par l’expression suivante que 

nous pouvons appeler indice de disparité régionale25 : 

 

ER/S = √∑(fj −
Sj

S
)2

p

j=1

 

 

Choisir des proportions proportionnelles aux superficies donne une importance exagérée à des régions 

désertiques en mettant sur un même plan les régions peu peuplées et très peuplées. Soit Aj la population d’habitants 

de la région Rj, à l’origine de la période étudiée par exemple. Définissons maintenant la proportion de référence 

par : pj =
Aj

A
. On obtient le tableau : 

 

  Rj  R1  R2   Rj   Rp  

Aj

A
 

A1

A
 

A2

A
  

Aj

A
 . 

Ap

A
 1 

 

Pour chaque région Rj, l’écart entre la proportion réelle et la proportion idéale d’images26 est : ej = fj - 
Aj

A
. 

Pour mesurer l’écart entre la distribution d’images et la distribution idéale nous proposerons l’indice de 

disparité régionale : 

ER/A = √∑(fj −
Aj

A
)2

p

j=1

 

 

À titre d’illustration considérons un ensemble de trois régions R1, R2 et R3, comprenant respectivement 50 

000, 450 000 et 500 000 habitants. Supposons que nous disposions de 1 000 images dont 10 appartiennent à la 

                                                           
24  

On a bien entendu ∶ ∑ ej = 0

p

j=1

 

 

25 Nous aurions pu aussi retenir la formule : EP =∑ |fj −
Sj

S
| mais elle ne se prête pas bien aux calculs formels du fait de la 

présence de valeurs absolues. 
26 Comme en 4, la somme de ces écarts est nulle. 
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région R1, 290 à la région R2 et 700 à la région R3. Nous obtenons le tableau suivant : 

 

 R1 R2 R3 Total 

Population 50 000 450 000 500 000 1 000 000 

Aj/A 0,05 0,45 0,50 1 

Nombre d’images 10 290 700 1.000 

Proportions observées fj 0,01 0,29 0,7 1 

fj-Aj/A -0,04 -0,16 0,20 0 

(fj-Aj/A)2 0,0016 0,0256 0,04 0,0672 

 

L’indice de disparité régional27 ER/A est égal à 0,2592 (racine de 0,0672). 

L’indice ainsi calculé est la distance euclidienne dans l’espace Rp entre les points (f1, f2, …, fj,…, fp) et (A1/A, 

A2/A, …, Aj/A,…, Ap/A). 
 

Afin de prendre en compte à la fois la population et la superficie de chaque région, on peut adopter un indice 

de la forme : 

 

ER/SA = √∑(fj − α
Sj

S
− (1 − α)

Aj

A
)2 où α ∊ [0,1]

p

j=1

 

 

Par ailleurs, choisir des proportions égales à celles des proportions d’origine pose le problème que celles-ci 

peuvent avoir changé et ont été souvent modifiées par un fort exode rural. À titre d’exemple, la ville de Bamako, 

devenue capitale du Soudan français en mai 1908, a vu sa population passer en un siècle de quelques milliers à 

un million d’habitants. Elle a supplanté la ville de Kayes qui était alors la plus importante. Il en est de même de 

la ville d’Ouagadougou qui a supplanté celle de Bobo-Dioulasso dans les années 1950 avec l’arrivée du train, ou 

                                                           
27 On remarque que l’écart entre la proportion d’images et la proportion de référence dans la région R1 (-0,04) est très faible 

en valeur absolue et apporte donc une faible contribution à la valeur de l’indice de disparité régionale ainsi calculé, alors qu’il 

est important en valeur relative : 
0,01−0,05

0,05
= −0,8. Le calcul de l’indice de disparité appliqué aux valeurs relatives conduit à : 

√∑(
fj − Aj/A

Aj/A
)2

p

j=1

= 0,96 

 

Cependant, dans ce résultat, l’écart provenant de la région R1 apporte de loin la plus forte contribution à ce résultat. Un bon 

compromis semble être l’utilisation de la distance du Khi2 définie par : 

 

√∑(
fj − Aj/A

√
Aj

A

)2

p

j=1

 

 

En reprenant l’exemple précédent, on obtient alors le tableau : 

 

 R1 R2 R3 Total 

Aj/A 0,05 0,45 0,50 1 

Proportions observées fj 0,01 0,29 0,7 1 

fj-Aj/A -0,04 -0,16 0,20 0 

(fj-Aj/A)2 0,0016 0,0256 0,04 0,0672 

(fj-Aj/A)2/(Aj/A) 0,032 0,05689 0,08 0,168 

 

On trouve pour distance du Khi2 √0,168 =0,41. 
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de la ville de Lomé qui a supplanté celle d’Anecho dans les années 1900 avec la construction du wharf. Il est donc 

clair que l’iconographie de Kayes est plus intéressante que celle de Bamako en 1900, alors que c’est l’inverse 

dans les années 1950. C’est pourquoi il semble pertinent de ne pas adopter, pour la distribution de référence, des 

proportions égales uniquement à celles des populations de la période d’origine, mais de prendre en compte 

l’évolution des populations au cours de la période considérée.  
 

Écrivons que l’intervalle de temps étudié est la réunion de deux sous-intervalles, le premier comprenant les 

périodes {P1, P2,.., Ps},, le second comprenant les périodes  {Ps+1, Ps+2,.., Pm}. Notons nij (respectivement fij) le 

nombre (respectivement la proportion) d’images appartenant à la fois à la période Pi et à la région Rj. 
 

Posons : 

 

N1 = ∑ ∑ nij

p

j=1

s

i=1

              N2 = ∑ ∑ nij

p

j=1

m

i=s+1

             A1 = ∑ Aj
1

s

j=1

                A2 = ∑ Aj
2

m

j=s+1

 

 
 

On a alors : N= N1+N2 et Aj = Aj
1+Aj 

 

Les effectifs de la population de référence peuvent être consignés dans les tableaux suivants : 

Tableau 1 (correspondant à i ≤ s) 
 

Rj R1 R2  Rj  Rp Total 

N1

Aj
1

A1 N1

A1
1

A1
 N1

A2
1

A1
 

 
N1

Aj
1

A1
 

 
N1

Ap
1

A1
 

 

N1 

 

L’écart entre la population de référence décrite dans le tableau 1 et la population réelle d’images anciennes 

d’effectif N1 peut être mesuré par : 

 

ER/A
1 = √∑((∑ fij) −

N1

N

Aj
1

A1
)

s

i=1

2p

j=1

 

 

Tableau 2 (correspondant à i > s) 
 

Rj R1 R2  Rj  Rp Total 

N2

Aj
2

A2  N2

A1
2

A2
 N2

A2
2

A2
 

 
N2

Aj
2

A2
 

 
N2

Ap
2

A2
 

 

N2 

 

L’écart entre la population de référence décrite dans le tableau 2 et la population réelle d’images récentes 

d’effectif N2 peut être mesuré par : 
 

ER/A
2 = √∑(( ∑ fij) −

N2

N

Aj
2

A2
)

m

i=s+1

2p

j=1

 

Bien entendu, nous pourrions prendre un nombre plus important de sous-périodes mais la difficulté pour le 

calcul de ces indices est de déterminer les populations d’habitants de chaque région au début de chaque sous-

période. Il est aussi intéressant d’avoir un seul indice global pour la population d’images plutôt qu’un indice 

propre à chaque sous-période. On obtient après calculs un indice de disparité régionale28 :  

                                                           
28  

En effet, développons ∑ (∑ fij −
N1

N

Aj
1

A1

n

i=1

−
N2

N

Aj
2

A2
)

2p

j=1

= ∑ ((∑ fij −
N1

N

Aj
1

A1
) + ( ∑ fij −

N2

N

Aj
2

A2

p

i=s+1

s

i=1

))

2p

j=1
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ER/A = √∑ ((∑ fij −
N1

N

A1
1

A1
)

s

i=1

2

+ ( ∑ fij −
N2

N

A1
2

A2
)

m

i=s+1

2

)

p

j=1

 

 

Ceci n’est autre que la somme des carrés des deux coefficients ER
1 et ER

2 précédents. Soit : 

 

ER/A = √(ER/A
1 )2 + (ER/A

2 )2 

 

Cette formule peut être étendue à un plus grand nombre d’intervalles de temps successifs. 

 
III - Traitement des données en cas de collections d’images incomplètes 

 

Le patrimoine iconographique d’un pays restera toujours en partie inconnu. Quand il est peu important il est 

possible de réaliser des collections d’images qui soient « presque exhaustive ». Si la collection d’images dont 

nous disposons est de quelques centaines d’unités, alors nous sommes éloignés de l’exhaustivité souhaitée et les 

calculs proposés ne sont que des estimations. Supposons par exemple que nous souhaitions avoir des informations 

sur le patrimoine iconographique d’un pays à partir d’une collection de n (=500) images, alors que l’exhaustivité 

en exigerait une dizaine de milliers. Une façon de procéder serait de considérer que notre collection est un 

échantillon aléatoire prélevé dans la population totale. Ceci ne sera possible que si la constitution de la collection 

n’a pas obéi à des critères particuliers autres que l’appartenance au pays considéré. 
 

Dans ce cas, s’il convient d’avoir une estimation de l’indice : 
 

ER/A = √∑(pj −
Aj

A
)2

p

j=1

 

 

où pj est la proportion inconnue du patrimoine iconographique des images relatives à la région Rj, la première idée 

est de calculer l’indice de disparité sur l’échantillon : 
 

ER/A
∗ = √∑(fj −

Aj

A
)2

p

j=1

 

 

où fj est la proportion, calculée sur l’échantillon, des images appartenant à la région Rj. 

 

fj est une variable aléatoire29 qui prendra sur chaque échantillon possible une valeur différente, inconnue d’avance. 

                                                           

On obtient en développant le carré ∶ ∑ (∑ fij −
N1

N

Aj
1

A1

s

i=1

)

2

+ ∑ ( ∑ fij −
N2

N

Aj
2

A2

m

i=s+1

)

2p

j=1

p

j=1

 

car la sommation sur j de chaque terme du double produit est nulle. 

 

29 Supposons que nous nous intéressions à l’estimation de la proportion d’images pj de la région Rj de la population totale à 

partir de cet échantillon aléatoire de n unités. Il est clair que si nous prenons au hasard une image dans la population totale, 

celle-ci aura une probabilité pj d’appartenir à la région Rj et une probabilité 1-pj de ne pas lui appartenir. Répétons l’expérience 

n fois, avec remise, afin d’obtenir un échantillon. Notons fj la proportion d’images de l’échantillon appartenant à la région Rj. 

Cette proportion est une variable aléatoire, car elle prendrait une valeur différente et inconnue d’avance pour chaque 

échantillon aléatoire de taille n. Cette proportion fj, destinée à estimer la proportion inconnue pj, suit une loi de probabilité 

binomiale B(n, pj). Elle est un estimateur sans biais et convergent de pj. Ses probabilités, son espérance mathématique et sa 

variance sont données par : 

 

 

Pr {fj =
k

n
} = Cn

kpj
k(1 − pj)

n−k  ;  E(fj) = pj et V(fj) =
pj(1 − pj)

n
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Il est clair que l’estimateur ER
∗  de ER est aussi une variable aléatoire. On montre sans difficulté que l’espérance 

mathématique de ER
∗  tend vers ER lorsque n croît30 et que la variance de ER

∗  tend vers 0 avec n. La réalisation de 

ces deux conditions est suffisante pour que l’estimateur ER
∗  converge en probabilité vers ER. Nous retiendrons 

donc la valeur prise par ER
∗  sur l’échantillon comme estimation de ER. 

 
IV - Amélioration des indices 
 

On peut améliorer les indices de disparité temporelle ou régionale en divisant ceux-ci par la valeur qu’ils 

prendraient si la disparité était maximale, c’est-à-dire s’il y avait concentration des effectifs sur une seule période 

ou une seule région. Dans ce cas, l’indice obtenu, qui est égal à 0 en cas de disparité uniforme, sera égal à 1 en 

cas de disparité maximale. Il est bien sûr d’autant plus proche de 1 que la disparité est forte 
 

 

                                                           

Nous avons supposé le tirage indépendant, alors qu’il est en général exhaustif ce qui impliquerait l’usage de la loi 

hypergéométrique, plus compliquée mais dont la variance est plus faible. Le choix fait est donc sans risque accru. 

 
30 Écrivons : 

 

ER/A
∗2 = ∑(fj −

Aj

A
)2 = ∑((fj − pj) + (pj −

Aj

A
))2 = ∑(fj − pj)

2
− 2 ∑ (fj − pj) (pj −

Aj

A
) + ∑(pj −

Aj

A
)

2p

j=1

p

j=1

p

j=1

p

j=1

p

j=1

 

 

Prenons l’espérance mathématique de cette expression, il vient, compte tenu de E(fj-pj) = 0 : 
 

E(ER/A
∗2 ) = ∑ E ((fj − pj)

2
) + ER/A

2

p

j=1

 

 

Or E ((fj − pj)
2

) = V(fj) =
pj(1−pj)

n
. Il en résulte que : E(ER/A

∗2 ) =
1−∑ pj

2

n
+ ER/A

2 < ER/A
2 +

1

n
# ER/A

2 . 

Le calcul de la variance est beaucoup plus lourd. 
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Images & Mémoires, depuis 1995 
 

Association à caractère culturel régie par la loi du 1er juillet 1901, I&M s’intéresse, depuis 1995,  
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